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Attentats 
sur le Nil 


l 'ATTENTAT dont ont été vie- 
fc-ümw. jeudi 12 novembre, 
■fa» h W M»*. NB. rtx voyagauré 
««nwida et deux de leu» accoro- 
égyptiens est grave à 
£** ** *** tflre - même *'ïï n'y a, 
M cas que dee bleetêe à 
déplorer. D abord parce que 

rtSKL!? une *• prindpetoe 
destinations touristiques dans le 
monde. 

.A® W1 ® tod* 

note britannique avait été tuée 
dans un endroit isolé, à proximité 
de Dairaut l'un des principaux 
foyera d'agitation islamiste en 
Haute-Egypte. Cette Ida, (es extte- 
*2*®*** musubnans ont frappé en 
dehors de Ier » bastion, non loin da, 
Louxor. rendrait le plus fréquenté! 
par tes visiteurs au pays das pha- 
mons. Et ce. au début de te haute 
saison pour la première Interatria 
égyptienne. C'est la cinquième 
agression contre des touristes en 
moms de deux mois. Dès septem- 
bre. le mouvement le plus dur du 
courant intégriste avait prévenu, 
en énonçant de dairee menace s 
quH vient de mettre à exécution. 

I L a sans douta découvert le 
talon «fAchtas du r é gfrne quH 
veut renverser pour instaurer un 
Etat islamique. Avec trois mtton* 
de cGsnts en 1991, te tourisme a 
rapporté plus rie 3 motards de dol*' 
lara, plus que tes revenus du 
pétrole et du canal de Suez réunis; 
fl emploie, directement ou Mbec-; 
tentent, plus d'un mBIlon de per- 
sonnes, faisant vivra, au total. 
quelque six mUons d 1 Egyptiens. 

Les attaques contre les tou- 
ristes, pris comme boucs émis- 
saires. font beaucoup plus de bruit 
et de mal au pouvoir égyptien que 
toutes iss vionncas commises par 
les «barbus» cas d ern ière s « né e s 
et cas demie» mois - une soixan- 
taine de personnes, coptes (chré- 
tiens), ponde» et is la mistes, ont; 
trouvé fa mort du frit de est acti- 
visme, depuis le 1* janvier 1992. 
Les btemtetM avaient n ot a mmen t 
pour objectif de porter atteints à te 
crédibilité Internationale d'un 
régime qui reçoit plus de 3 m8- 
fiards de doHars if aide économique 
de l'Occident; Us pourraient être 
en passe de rattdndra. , 

L ES chroniqueurs de ta presse 
égyptienne ont cert ain em e nt 
eu raison de parler, à propos de 
ces agressions et de leurs consé- 
quences rwtoutablasjxxjr une éco- 
nomie très fragae. d'un «séismes 
plus inquiétant que le trambtamant 
de terra qui, le 12 octobre, a tait 
plus de cinq cents morts, des mM- 
Gere de sans-abri et de considéra-, 
blés dégâta au Caire et alentours. 

L’affaire est d'autant plus grave 
pour ta gouvernement de M. Hosni 
Moubarak que les islamistes ont 
récemment étendu leur influence 
dans (a société égyptienne, 
contrôlant maintenant le syndicat 
des ingénieurs, te barreau et l'or- 
dre des médecins. Bien qu'il 
s'agisse là d'un islamisme relative- 
ment modéré qui dénonce publi- 
quement te terrorisme et mesure 
le danger pour l'Etat - quel qu’il 
soit - d'un effondrement du tou- 
risme. 

Si l'on est plutôt optimiste, on 
peut considérer que l'Islamisme 
est fort ancien en Egypte, pufs- 
qu'efia en est te foyer originel, que 
te léger» a toujours réussi, appa- 
remment. à en juguler tes excès 
- réussissant même é survivre à 
l'assassinat du président Sadste 
par des extré mi stes qui aussitôt 
après ont foBfi réussir une tentative 
de soulèvement en Haute-Egypte - 
et qu’entai 3 existe aussi dans te 

tion du pouvoir égyptien pèses» 
l'ensemble du monde arabe, dont 

r Egypte est Incontestablement te 

centre, avec près du tiers de aa 

poputetioa Un page 4 rartkte 
tTALEXANDRE BUCCfANV 
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four relancer Féeonomie 

M, i Clinton prépare 
i «propie dent jours» 

M. Bill Cünton a tenu, jeudi 12 novembre, à Uttie-Rock 
(Arkansas) sa première conférence de presse depuis son Sec- 
tion, le 3 novembre. Le président élu, qui ne prendra ses 
fonctions que h 20 Janvier ; a répété qull se pencherait en 
priorité sur les problèmes intérieurs, essentiellement d'ordre 
économique, préparant i cet effet un € programma de cent 
Jours a mais n'a pas donné d'indications précises sur la façon 
dont B entend gouverner. B n’a avancé aucun nom à propos 
,das grands postes de la future administration. 


MONSIEUR ££ PRÉSIDENT, 

une QOeSftoti /bOaoîssflNTe 

pot*. -TOUS LES AMERICAINS : 
é$PcE Gti'OM AURA ASSEZ- _ 

Œ ViftJ or ALSACE fWL fJûËL ? 
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Lin page 3 l'aride tTALAIN FRACHON 


La procédure contre M. Fabius, M” Mm et M. Hère 



en accusation an Sénat 


Le bureau du Sénat examinera, mardi 17 novembre, la 
proposition da misa an accusation devant la Haute Cour de 
M. Fabius, Dufoix et M. Hervé, déposée par soixante-trois 
sénateurs RPR et UDF. Ceux-ci affirment que les trois anciens 
ministres, par leur attitude dans t'affaire du sang contaminé, 
ont epris la responsabilité de faire courir des risques mortels 
aux patients transfusés comme aux hémophiles s. Le PS a 
affamé sa solidarité avec son premier secrétaire, mais n'a pas 
encore décidé si ses élus voteront la mise en accusation. 


Si le socialiste ont accepté, de 
constituer la Haute Cour de jus- 
tice, iis n'ont pas pour autant 
consenti à y faire comparaître 
M. Fabius, M"* Dufoix et 
M. Hervé. 

Or ils détiennent la dé du vote, 
puisqu'ils peuvent arithmétique- 
ment empêcher que la mise en 
accusation soit adoptée, le 
moment venu, par 1* Assemblée 
nationale. Pour eux, la question 
est donc de savoir si leur intérêt 


est de s'y opposer ou de s’y résou- 
dre. Le comité directeur, convoqué 
dimanche 1S novembre, devrait 
trancher. La proposition déposée 
par la droite sénatoriale, qui 
retient contre les trois anciens 
ministres l'accusation d’homicide 
pivokmtaire, pourrait conduire le 
PS à durcir sa position. 

Lire page 10 les articles 
de PATRICK. JABREAV 
et de THIERRY BRÉHSEk 


CNTS : de nooreanx documente sur la prise 
du popoir par le docteur Garretta en 1985 

L'éviction du professeur Ruftié de la présidence du Centre natio- 
nal de transfusion sanguins a été, en février 1985, un élément dé 
dans l’affaire de la contamination des hémophiles par le vin» du 
sida. De nouveaux documents éddrent le «putsch» qui a permis au 
docteur Gerretta de prendre le contrôle du CNTS. 

Un page 11 l'article da JEAN-YVES NAU et de FRANCK NOUCHI 


«Heures locales» 
nouvelle formule 

La France n’est pas seute- 
ment un pays immergé dans 
la communauté européenne 
et internationale, eue tire 
aussi de plus en plus sa vita- 
lité des initiatives locales. Le 
Monde a, depuis de nom- 
breuses années, accompa- 
gné le développement des 
régions françaises en y 
consacrant des rubriques 
spécifiques, des pages spé- 
ciales et. à partir de 1986, 
une édition quotidienne 
Rhône- Alpes. La dernière iiu- 
ttetive a ôté la naissance des 
pages «Heures locales» en 
novembre 1990. 

L’accueil très favorable de 
nos lecteurs nous a incités à 
donner plus de place è ces 
rubriques en transformant 
«Heures locales» en un sup^ 
plément de huit pages, qui 
paraîtra le samedi (numéro 
daté dimanche-lundi) en 
cahier séparé. Ce supplé- 
ment. placé sous la respon- 
sabilité de Serge Bolloch, 
s'intéressera avec une 
ampleur nouvelle è la vie de 
toutes tes régions, y compris 
naturellement l'Ile-de-France, 
è l'actualité et aux initiatives 
des collectivités territoriales. 
Le premier numéro de cette 
nouvelle formule paraîtra 
demain. 

Cet effort confirme fa 
volonté de notre Journal de 
continuer à innover pour 
mieux répondre aux évolu- 
tions de la société et aux 
attentes des lecteurs. 

J. L. 


La «stratégie de croissance» de M. Major 

Lu premier mÈÉtre MmÉjiiê (kick put tous Iss moyens 
à ûà repartir une momie paralysée 


LONDRES 


de notre correspondant 

La confiance. Comment favo- 
riser son retour dans une écono- 
mie qui entre dans sa troisième 
année de récession ? Sans le sen- 
timent pour les consommateurs 
et l’industrie que le gouverne- 
ment a une volonté politique et 
dispose d’une stratégie adé- 
quate, point de reprise écono- 
mique. 

La Grande-Bretagne en fait 
l’amire expérience, plongée 
dans la récession la plus grave 
qu’elle ait connue depuis les 
années 30 et qui dépasse Iarge- 
rnL par son ampleur, celle de 
tous les autres pays occidentaux. 


Le bout du tunnel semble 
encore loin. 

Les propositions budgétaires 
annoncées, jeudi 12 novembre, 
par le chancelier de l’Echiquier, 
M. Norman Lamont, dans sa 
traditionnelle «déclaration d’au- 
tomne», accompagnées par une 
nouvelle baisse des taux 
d'intérêt (de 8 % à 7 %), sem- 
blent aller dans le sens de cette 
« stratégie pour la croissance » 
tant attendue depuis la sortie de 
la livre sterling du mécanisme 
de change du système monétaire 
européen (SME), le 16 septem- 
bre. Mais la croissance, tous 
comptes faits, sera probable- 
ment inférieure i 1 % l’année 
prochaine. On est évidemment 


loin de la prévision, faite 
eu mars dernier, d’une crois- 
sance de 3 % pour les six pre- 
miers mois de 1993. Quant aux 
prévisions relatives au déficit 
du secteur public, elles sont pul- 
vérisées : réévalué à 37 mil- 
liards de livres pour 1992-1993, 
le déficit du secteur public 
atteint le chiffre record de 7, S % 
du revenu national 

Cest apparemment un.- adieu 
fait & l’objectif d'un déficit 
maximum de 3 % du PNB, 
objectif prévu par le traité de 
Maastricht parmi les « critères 
de performances. 

LAURENT ZECCHINI 
Lire h suite page 20 


Vingt tonnes d’archives 
bientôt rendues par la Russie à la France 


Un des résultats de la visite en France de M. Kozyrev, le 
ministre russe des affaires étrangères, devrait être la prochaine 
restitution è Paris de vingt tonnes de documents peut-être explo- 
sifs : les archives des divers deuxièmes bureaux français dérobées 
par les Allemands en 1940, pub récupérées en Tchécoslovaquie 
en 1945 par l'armée rouge et «exploitées» depuis lors par les 
services secrets soviétiques. Ces dossiers contenaient en effet un 
important fichier des Français soupçonnés de ooSaboradon avec 
l'Allemagne nazie. 

Un page 6 rartich de JACQUES ISNARD et MICHEL TATU 


L'Allemagne, géant entravé 

La politique étrangère aOemande est désormais conduite par 
M. Klaus Kinkel. successeur de M. Hans-Dietrich Genscher. 
«Espace européen», cette semaine, trace le portrait de ce juriste 
souabe au frano-parter et analyse les handicaps constitutionnels et 
poétiques qui empêchent encore ITUtemagna unifiée de jouer un 
rôle international è la mesure de sa puissance économique. Le 
dossier évoque également la vision atemanda du traite de Maas- 
tricht et de » construction européenne. pttgm 7 à 9 

Le sonmke coaplet se trou» page 26 



bec Eobert Mm pour àf à Sle 
celte mie a dominé h photo faoçàe à mm 30 È 00 


par Michel Guerrin 


Le regard du gamin portant 
fièrement son litron de vin rouge, 
des amoureux sur les toits de 
Notre-Dame, un peintre en équi- 
libre sur une poutrelle de la tour 
EiffeL des péniches sur la Seine : 
des images cultes, vues et revues, 
dans les magazines, les livres, les 
expositions, éditées en posters 
comme en cartes postales. Images 
qualifiées - au Choix - de poéti- 
ques, nostalgiques, anecdotiques, 
tendres ou savoureuses, et que les 
dictionnaires et historiens, par 
commodité, ont cataloguées 
«humanistes». 

Le mot est fourre-tout, gal- 
vaudé, péjoratif parfois, mais il 


représente un réel courant photo- 
graphique français des années 30| 
à 60. On y retrouve Doisaeaui 
bien sûr, mais aussi Izis, Ronisj 
Boubat, Charbonnier, Jahan,, 
Janine Niepce, Frasnay, Hervé,. 
Boris et les frères Séeberger. Un' 
courant plutôt qu’un mouvement, 
car aucun texte, exposition oui 
manifeste n’est venu consacrer! 
ces photographes qui ont occupé: 
les mêmes «terrains» sans pour 
autant théoriser leur pratique.' 
Outre la presse où leurs images 
se sont étalées, les associations 
étaient leurs principaux lieux de 
rencontre, comme Le Rectangle 
(1937) ou le groupe des XV 
(1946). 

Lire ht saké page 17 


L'intégration 
en toute 

intégrité 
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Kofi Yamgnane 



Q 

De la tribu des Bassars 
au village breton de Saint Coulitz, 
le parcours exemplaire 
d'un homme libre : Kofi Yamgnane. 

KOIÏLRT l.MfOM 

AIDER LA VIE. Une nouvelle collection nnimcv par Robert Laffont 
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FOULARDS 


Désespérer 
Montfermeil ? 


Q UAND il s'agit de raisonner sur 
les principes fondateurs d’une 

!-i InnÎAiiA üt rAÎfftmnnl 


société, la logique étroitement 
juridique n'a pas forcément raison. 
C'est pourquoi la récente décision 
du Conseil d’Erat à propos des fou- 
lards de Montfermeil produit un 
profond malaise. 


Certes, le réglement local du coi- 
te Jean-Jaurès allait au-delà de 


lège Jean-Jaurès allait au-delà de 
l’avis donné par le Conseil d’Etat en 
1989. Il dépassait aussi la loi Jospin 
sur ce point. Mais il reste que la 
décision d'exclure s'appuyait aussi 
sur la règle admise par le Conseil 
d’Etat et... par la loi Jospin. La 
même donnant à l'établissement le 
droit d'apprécier l’abus, le dotant 
d'une certaine autonomie. 

La raison aurait voulu qu'on 
rappelât au collège l'urgence de 
changer son règlement, et qu'on lui 
laissai la responsabilité d’apprécier 
la possibilité de réintégrer les élèves, 
en vertu de son autonomie. La logi- 
que juridique a pour effet de 


bafouer le droit du collège à appré- 
cier la situation. Du coup, elle ne 
conduit pas au triomphe du droit. 


ou plutôt c’est une conception napo- 
léonienne du droit. La récente deci- 


sion donne à entendre que l’autono- 
mie des établissements compte pour 
du beurre ; elle annule la crédibilité 
des discours sur l'autonomie des éta- 
blissements. 

C’est déjà créer une ingérable 
confusion. Mais il y a pire, car il 
semble ressortir de la décision des 
conseillers d'Etat que la vraie règle 
est une liberté totale d'arborer tous 


les insignes qu’on veut. Quel établis- 
sement public prendra le risque 
d'étre bafoué comme Montfermeil 
en posant des limites au port des 
insignes ? La voie est donc ouverte à 
un dangereux laxisme. Cette nou- 
velle règle contredit la précédente, 
car elle est, en pratique, sans contre- 
poids applicable. 


Quand on sait la difficulté qu’il y 


a à maintenir le principe de l’in- 
tégration contre la loi étouffante des 
communautarismes, on voit bien 

S ue la logique purement juridique 
éraillé, qu’elle ne va pas dans le 
sens de la concorde civile, ce qui 
serait pourtant sa finalité. Cest que 
derrière un excès de la demande 
adressée au droit il y a la ISche 
démission du pouvoir politique, 
incapable déjà en 1989 d’afficher un 
principe républicain, d'énoncer lui- 
même le sens de la laïcité. 

Désormais, ne rien faire, en rester 
là, c'est laisser l'école laïque locale 
solitaire et faible face aux probables 
offensives des intégristes de tous ! 
bords. Resterait aux politiques la 
tâche urgente de formuler naturelle- 
ment une règle claire qui nous sorte 
de la confusion, des contradictions, 
de la disqualification des instances 
locales. Ce principe devra être celui 
d’une interdiction claire des 
insignes, des signes ostentatoires, et, 
en même temps, une meilleure défi- 
nition des marges locales d’autono- 
mie, le rappel concomitant de la 
liberté de débats et de parole, et 
l'introduction, dans les principales 
disciplines culturelles, d’une 
approche du fait religieux. ■ 


GUY COQ | 
Paris | 


MÉDECINE 


La vie 
d'un enfant 


Toute mère, à l’instant du péril, 
fait instinctivement le geste de pro- 
téger son petit. L’ultime consolation 
de cette accidentée, eût été de savoir 
son enfant sauvé. Or l'échographie 
révélait un bébé en parfaite santé : 
les médecins se sont refusé à le lais- 
ser mourir d'étoulTemcnt. Us tom- 
baient sinon sous l’accus3tion de 
non-assistance à personne en danger. 

Les circonstances de ce sauvetage 
sont macabres, certes. Elles restent 
un aspect secondaire. Refuserait-on 
d'opérer un malade sous prétexte 
que toute intervention chirurgicale a 
un côté '«charcutage » impression- 
nant? Le but, dans ce cas. justifie 
parfaitement les moyens. Pour avoir 
vu agir ces médecins, je leur accorde 
tout mon respect. Loin de vouloir 
mener une action spectaculaire, ils 
ne font qu'accomplir leur mission 
essentielle : sauver la vje.i 


JEAN MATHIEU-ROSAY 
Courbevoie 


AU COURRIER DU 


11 NOVEMBRE 


TRAIT LIBRE 


Mémoire et indignité 


A INSI le 1 1 novembre, comme chaque année. M. le 
président de la République a décidé d'honorer la 
mémoire de celui qui fut chef d'Etat de notre pays de 
1940 à 1944. U a fait déposer par son préfet délégué 
une gerbe de fleurs sur sa tombe. 

Ses raisons sont nobles : il a rappelé le souvenir 
de celui qui fut commandant en chef devant l'ennemi 
et dont on a fait, grâce à la mort de centaines de 
milliers d’hommes, le vainqueur de Verdun. 

J'ai pensé à tous ceux et à toutes celles, petits 
garçons ou petites filles, déportés pour raison politi- 
que ou raciale, à tous ceux et à toutes celles qu’on a 
fait monter dans des trains vers l’Allemagne, sous le 
regard affiché dans toutes les gares de ce bon vieil- 
lard. 

J'ai pensé à ces otages choisis par ceux gui étaient 
sous ses ordres pour fournir à l'ennemi la chair 
française ou étrangère qu'il demandait. 

Chacun de nous, à quelque pays qu’il appartienne, 
conserve une part de son honneur ou de sa raison de 
vivre accrochée au fond de Lui-même. Ce 1 1 novem- 
bre, j'ai eu mal à ma France, j’ai eu mal à la France. 

Car, parmi les conditions d’armistice signées par 
cet illustre vieillard, figurait une clause, une seule qui 
rend éternellement indigne cet ancien maréchal de 
France : il acceptait de livrer à l'ennemi les réfugiés 

S olitiqucs auxquels notre pays avait donné asile : 

vrer a Hitler les réfugiés antinazis allemands, livrer 
à Mussolini les réfugiés antiracistes italiens, livrer à 
Franco les réfugiés antifranquistes espagnols, dont 
M. Companys, président de la République de Cata- 
logne, socialiste fusillé par Franco. 

Aussi bien qu'au maréchal Pétain, un hommage 
pourrait-il être rendu par quelques-uns de ses compa- 
gnons d’armes au héros de la guerre de 1914-1918 
M. Joseph Damand, qui devint vingt ans pins tard 
chef de la milice, c'est-à-dire de ta Gestapo fran- 
çaise ? 

Une exitence ne témoigne devant l'histoire 

3 u 'a près son accomplissement et, pour à peine 
éraarquer Sophocle : « O peuple, n’appelle jamais 
héros un homme avant qu'il ait franchi sans trahison 
grave les portes de la vie... » 

Cest plus que de la honte que j’ai éprouvée, c’est 
une grande peine. ■ 

LÉON 9CHWARTZEN8ERG 
HOpital Paul-Brousse. 
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ISRAËL 

Iconoclaste 

Lelbovitz 


ministre Shamir est un a vieux ter- 
roriste v et que Rabin devrait 
* discuter directement avec v... Ara- 
fat ! 


CHARITÉ 


L E très riche entretien de Yes- 
hayahou Leibovitz avec Chris- 


Une objection mineure : le père 
de ta phrase * toute cette histoire 


Dix francs 
pour la Somalie 


JL/ hayahou Leibovitz avec Chris- 
tian Delacampagne (le Monde du 
1 3 octobre) confirme, encore une 
fois, que des écrivains israéliens 
exercent à l’égard de l’Etat d'Israël 
une liberté de critique incompara- 
blement plus grande que la plupart 
des intellectuels de la « diaspora », 
en général inconditionnellement 
soumis aux orientations des gou- 
vernements de Jérusalem (« ïsraé- 
locentrisme » oblige). Voilà un sio- 
niste éminent qui affirme, sans 
demander la permission de l’am- 
bassadeur d'Israël à Paris ou à 
Washington, que « l'Etat d'Israël 
n'est pas (...) un Etat Juif » et qu'il 
convient d'en séparer la synago- 
gue ; qu’il faut * cesser d'en faire 
un objet de fétichisme » ; que la 
victoire militaire de 1967 fut « une 
calamité pour l'Etat d'Israël •*. 
•< devenu un appareil d'oppression 
sur un autre peuple * : qu’il faut 
rendre les territoires occupés et que 
* même le partage de Jérusalem est 
négociable » : qiie l'ancien premier 


est un amas de crimes, de folies et 
de malheurs » n’est ni Voltaire ni 
at l'un des plus grands historiens v 
(Gibbon ?), auquel Leibovitz l’at- 
tribue dans son 'livre Judaïsme: 
peuple juif et Etat d'Israël (Paris, 
1985, page 180). Edward Gibbon 


(Décliné and Fall of the Roman 
Empire, chapitre III) ne fait que 
suivre ou copier ici Pierre Bayle. 
Celui-ci dît en effet, dans l'article 
« Manichéens » de son Diction- 
naire historique et critique, que 
■ < l’histoire n'est à proprement par- 
ler qu’un recueil des crimes et des 
infortunes du genre humain v. Je 
crois que Bayle serait entièrement 
d’accord avec la conclusion tirée 
de sa thèse par Yeshayahou Leibo- 
vitz : il faut, néanmoins, lutter 
contre ces crimes, ces folies et ces 
infortunes, même s’il s'agit d’une 
lutte interminable. Au lieu de $e 
taire pour une solidarité de groupe 
mal comprise. ■ 


j/[L est important, a-t-on lu, vu et 
“ 1 entendu partout que les enfants 
soient sensibilisés au malheur de la 
Somalie et qu’ils apprennent ... .« 
Quoi.? A quémander une fois 
encore 10 francs à papa-maman ? 
Ce sont les parents qui ont donné le 
riz. .Les enfants, .jjs ont donné à la, 
télé leur beau visage bien nourri. 


PEDRO SCARON 
Metz 


INSTITUTIONS 


La responsabilité du Président 


Quand j’étais petite, ma mère 
croyait de bon ton, comme M. Kou- 
chner, de m’apprendre la charité en 
me mettant un sou dans la main 
pour donner au pauvre cul-de-jatte 
écroulé au pied de l'église. Tout 
comme M. Bérégovoy, elle me 
disait : « C'est bien. » Le geste 
m’était insignifiant, c’est le bon- 
homme sur sa planche à roulettes 
qui me fascinait. Le clochard, un 
jour énervé par son maigre sou du 
dimanche, cracha à la ligure de ma 
mère en se levant comme un diable, 
à deux jambes : a Putain, tu com- 
prends rien ! ». et radouci : « Pauvre 
petite ! », me dit-il en souriant. Ma 
mère désormais n’alla plus à la 
messe, j'y allai seule sans le sou 
mais le vieux et moi, on se saluait. 
Cest ainsi que j’appris, sans qu’on 
le \euiile. bien autre chose qu'à don- 
ner : à saluer. ■ 


D ANS le Courrier du Monde du j 
7 novembre. M™ Aline Pailler 


D OIT-ON vraiment considérer, 
comme Maurice Duverger l'a 


a exprime avec une rare sensibilité . 
le côté macabre de la situation d'un 
bébé sc développant dans le corps 
d’une morte. Pour avoir personnelle- l 
ment suivi l'affaire en Allemagne. 1 
permettez-moi de défendre l'autre 
aspect non moins émouvant de cet 
«acharnement thérapeutique». 

Plus consciente que quiconque du 
caractère insolite de son action, 
l’équipe médicale qui a décidé de 
sauver l'enfant rend, à titre post- 
hume, à cette infortunée jeune 
maman de dix-huit ans, le plus beau ! 
service qui soit : elle arrache son î 
bébé à la mort ! 


sue comme Maurice uu verger la 
affirmé dans le Monde du 30 octo- 


bre, qu'en cas de victoire de la 
droite aux élections législatives de 


mars prochain François Mitterrand 
« détruirait la l v République c: 
« ouvrirait la porte aux régimes 
impuissants d'autrefois v s’il renon- 
çait alors au mandat qui lui a été 
conféré pour sept ans en 1983 ? 


Président perd, pour une année, le 
droit de dissoudre la nouvelle 
Assemblée. Il engage donc alors 
clairement sa responsabilité devant 
le suffrage universel, puisqu'il ne 
pourra pas faire appel devant 
celui-ci de la décision qu’il aura 
prise. 


EUROPE 

Charmantes 

frontières 


Je ne le pense pas. A mon sens, 
en effet, les institutions de la 


V- République impliquent l’exis- 
tence d'une responsabilité du Prési- 


(encc d'une responsabilité du Prési- 
dent devant le suffrage universel. 
Qui pourrait prétendre que, en 
quittant l'Elysée au lendemain du 
référendum négatif du 27 avril 
1969, le général de Gaulle a 
«détruit la Y» République»? Mais 
ii est vrai que cette responsabilité 
n'existe pleinement que lorsque le 
suffrage universel a été consulté sur 
décision personnelle du Président. 


Au cas où (à la différence de ce 
qui s’est passé en 1986) aucun des 
leaders de la majorité issue d’élec- j 
iion3 intervenues à leur date nor- 1 
male, en mars 1993. n’accepterait ! 
d’ëire nommé premier ministre par ; 
un président avec lequel ces leaders j 
sauraient être en profond désac- 1 
cord quant à la conduite des I 
affaires publiques, le Président, s’il 
voulait demeurer en fonctions, ne | 
pourrait que dissoudre la nouvelle i 
Assemblée, éventuellement après • 
que cdle-ci eût censuré le gouver- 
nement minoritaire qu'il aurait pu 
nommer. 


Q UE celui qui a voté contre 
Maastricht fasse l'expérience, 


Par contre, si la responsabilité de 
celle-ci est nécessairement mise en 
cause par un référendum qu’il a 
décidé sans contre-seing, ii est vrai 
qu’il n’en va pas de mime au cas 

d'élections législatives qui ont lieu 
à leur date normale. Sauf, naturel- 
lement. si le Président avait claire- 
ment invité tes citoyens à se pro- 
noncer dans un sens contraire à 
celui qu’ils auraient adopté 

Mais le mandat présidentiel ne 
peut pas ne pas être mis en cause 
par des élections législatives qui, 
comme en novembre 1962, ont eu 
lieu parce que le président de la 
République a procédé sans contre- 
seing à une dissolution de l'Assem- 
blée nationale. En ce cas, en effet, 
on a parfois tendance à l’oublier, le 


Après de nouvelles élections 
législatives confirmant le verdict 
des précédentes, le Président, ainsi 
personnellement désavoué par le 
suffrage universel, ne pourrait que 
renoncer à un mandat qu’il lui 
serait devenu impossible d’exercer. 


Ce qui permettrait d’éviter les 
conséquences néfastes de cette 
dyarchie qu’on a baptisée «cohabi- 
tation», et selon laquelle le désac- 
cord permanent entre les concep- 
tions du chef de l'Etat et celles du 
chef du gouvernement risque fort 
(fn ouvrir la porte à un régime 
impuissant ». ■ 


après avoir vécu quelques 
années dans un autre pays de la 
Communauté européenne, de 
ramener et d'immatriculer en 
France une Peugeoi 205. 

Les premières difficultés com- 
mencent, après le passage aux 
douanes, avec le service des 
Mines : cinquante pages de des- 
criptif complet du véhicule à obte- 
nir auprès du constructeur, pesée 
du véhicule et autres contrôles 
techniques divers à réaliser, convo- 
cation pour présentation du véhi- 
cule après un mois d’attente. Le 
dossier doit ensuite être transmis 
au ministère des transports pour 
homologation du moteur. Six mois 
seront au total nécessaires pour 
obtenir l’immatriculation du véhi- 
cule. ce qui impose deux mois 
d’immobilisation de la voiture car 
les douanes obligent à immatricu- 
ler le véhicule dans un délai de 


POSTES 


CHOMAGE 


Rome-Paris: 


une semaine ... 


Partageons 
le travail 


R OME, où j’habite depuis vingt 
ans, sc trouve à vingt mille 
lieues de Paris. Aujourd'hui z7 octo- 
bre, je reçois une lettre de Paris du 
20 octobre, une lettre de Clermont- 
Ferrand du 19 octobre et. au même 
courrier, une lettre., de Taïwan qui 
date également du 19 octobre. Pour- 
quoi faut-ii une semaine en 
moyenne pour qu’une lettre aille de 
Pans à Rome, et un peu plus dons 
l’autre sens, alors qu’il y a chaque 
jour onze vols d’Air France ou 
tf Alitalia entre les deux capitales ? 
Au temps où Stendhal était consul à 
Civitavecchia, le courçier de Paris 
lui arrivait en quatre jours. 

Si Ton prétend faire ('Europe, ne 
doit-on pas prêter attention à la cor- 
respondance et à la communication 
entre les pays européens ? 

Pour mou en ce qui concerne les 
postes, ('Italie n’est pas en 
Europe. ■ 


r . sera nécessaire de s'interroger un 
jour sur les cumuls de pension et 
de salaire (ou indemnités). En effet, 
tant dans les entreprises privées que 
dan* certaines organisations para-ad- 
ministratives, des postes de respon- 
sabilité sont occupés par des retraités. 
Pourtant, dans la plupart des cas, les 
pensions de retraite perçues par les 
intéressés sont d’un montant appré- 
ciable et devraient leur permettre de 
mener une vie confortable comme au 
temps de leur ancienne activité. Cest 
d'ailleurs parce qu’ils avaient aupara- 
vant un poste important qu’il est 
d’autant plus volontiers fait appel à 
eux. 


S’ils ne souhaitent pas cesser toute 
activité - et on peut le comprendre, 
- bien des organisations humani- 
taires seraient toutes disposées à les 
accueillir, à titre bénévole bien 
entendu. 


PHILIPPE ROUILLARD 
Rome 


Pendant ce temps, nombre de 
jeunes diplômés recherchent en vain 
un emploi 


ÉTATS-UNIS 


Du bon usage 
de l’idéologie 


T'AI lu avec le plus grand intérêt 
J l'article d’Ezra Suleiman dans le 
Monde du 5 novembre, intitulé 
« L'espoir de la classe moyenne ». 
Ezra Suleiman fait le compte des 
espoirs suscités par l’élection de 
Bill Clinton à la présidence améri- 
caine. Il souligne à juste titre l’ac- 
tion de Clinton au sein du Parti 
démocrate, tourné grâce à son 
influence vers ce que Suleiman 
appelle « des programmes non tein- 
tés d'idéologie ». Le programme de 
Clinton est décrit comme « un pro- 
gramme non idéologique », « au 
sens traditionnel du terme », nous 
assure Ezra Suleiman. On se 
demande ce que peut bien être 
dans l'esprit de Suleiman l’idéolo- 
gie au sens non traditionnel du 
terme. Plus avant dans son analyse, 
Ezra Suleiman précise que désor- 
mais Clinton et le Congrès, qui est 
démocrate comme lui, sont «en 
accord idéologique ». 

La lecture de l'article.. d’Ezra 
Suleiman ~me porte donc à penser 
que chez Bill Clinton l'idéologie est 
à la fois présente et absente, ce qui 
est parfaitement paradoxal, mais 
sans doute significatif à la fois de* 
la volonté hagiographique d’Ezra 
Suleiman, qui conduit à une dérive 
de sa méthodologie, et des incerti- 
tudes de toute action politique en 
terre américaine. ■ 


Et si par hasard les parlementaires 
voulaient bien s'intéresser à ce pro- 
blème de cumul, ils s'honoreraient à 
définir une limite d'âge pour ce qui 
les concerne. Un pays qui ne peut 
donner du travail a tous ses enfants 
ne doit pas accepter que certains 
continuent de s’enrichir jusqu'à la fia 
de leurs jours. ■ 

JEAN PETROPOULOS 
Sahrt-Maur 


TABAGISME 


Les enfumolrs 


des lycées 


L ES instructions antitabac pré- 
voient pour les lycées et pour 
les -collèges, d’une paît qu’il sera 
interdit ac fumer dans les espaces 


ALAIN SUBERCHICOT 
Clermont-Ferrand 


interdit de fumer dans les espaces 
non couverts, c'est-à-dire les cours 
de récréation, et qu’il faudra, d'au- 
tre part, parquer les fumeurs dans 
des salles spécialement aménagées. 

Ces dispositions laissent rêveur 
l’ancien proviseur que je suis et 
qui s'est attaqué il y a déjà long- 
temps au fléau du tabagisme. 

Quand ils sont dans les cours de 
récréation, les adolescents fumeurs 
n'intoxiquent personne. Protéger 
les non-fumeurs, n'est-ce pas le but 
de .ta loi Ï.JLest jilors «teint. 

Enfermer Tes fumeurs dans une 
salle, c'est les condamner à séjour- 
ner. 'dans' iioé almpSpHèçé .-irrespira- 
ble, dans une fumée a couper au 
couteau, et & s’intoxiquer tout 
autant passivement qu’activemenL 

Et où trouver des salles pour un 
tel usage dans des établissements 
surpeuplés, des salles qui ne servi- 
ront guère que pendant les récréa- 
tions ? 

Enfin, qui fora respecter la loi à 
une époque où l’effectif des sur- 
veillants a été décimé par ['admi- 
nistration ? ■ André perrin 
Fresnes 


UN LIVRE 


La première dame 


LA LEVURE DU PAIN 

de Danielle Mitterrand. 
Edition N» l, 205 P-, 89 F. 


FRANÇOISE MOREL I 
ArgenvHBers [ 


C 'EST le genre d’ouvrages dont 
on se méfie a priori, qu'on 


critique volontiers avait de l'avoir 
lu, qu’on se garde bien de fire au 
demeurant... Un livre signé par 
l'épouse du président de la Répu- 
blique peut-a contenir autre chose 
que de la pommade ou de l’eau de 
rose? 


déplacés, mais toujours sincères, 
provoquant l'agacémem de cer- 
tains responsables français ou les 
foudres de tel ou tel gouverne- 
ment étranger. Les initiatives de 
Daniefla fÆtterrand pouvaient sem- 
bler sans grande conséquence, 
jusqu'au jour - en juSet dernier - 
où une tentative d’attentat dirigée 
contre aile dans le Kunfistan ira- 
kien allait coûter la vie à quatre 
personnes et en blesser quatorze 
autres... 


quatre mois. De toute façon, cela 
fait longtemps que ie ne peux plus 


fait longtemps que je ne peux plus 
utiliser ma voiture car aucune 
assurance ne prend de risque avec 
un tel véhicule non identifié. 


Danielle Mitterrand n’est pas 
écrivain et ne prétend pas l’être, 
La Levure du pain n’a rien à voir 
avec la Paille et le grain de son 
royal époux. Si cette femme 
timide, qui avoue un trac maladif, 
nous entrouvre un peu son jardin 
secret, ce n’est ni pour jouer les 
stars ni pour prendre la défense 
d’un minerrandisme essoufflé, 
mais pour mettra un peu d'ordre 
dans ses indignations, ses espé- 
rances et ses émotions. 

Le but avoué de ce livre sans 
prétentions est de foire connaître 
la Fondation France-Libertés 
qu'elle a créée en 19S6 et è 
laquelle ste consacre presque tout 
son temps. Une organisation qui 
se veut au service de tous les 
opprimés et de tous les exclus de 
la Terre, en partant du principe 
que « si l'on n'a pas le pouvoir de 
donner le pain, il faut continuer 
d'en être la levure». 


«Quel mobile me pousse à 
défendre des causes qui me sem- 
blent perdues?», se demande 
cette militante incurable. Sans 
doute «ce refus de l'irréparable» 
qui la poussa, petite file, è déter- 
rer une portée de chatons que le 
jardinier de ses parents devait do- 
miner... La livre comporte quel- 
ques demi-confidences de ce 
genre, et même de brefs dialo- 
gues avec «François», mais les 
amateurs de coulisses resteront 
sur leur faim. 


«Je suis convaincue que les 


guerres n'ont queun sens pufe- 
qu' ensuite on fak la pane», expfi- 


qv' ensuite on fak la pane», expli- 
que la petite-fifle du marchand de 
parapluies qui était destinée à 
devenir institutrice. Certains la 
jugeront bien candide. Rfen nTrtter- 
dit de la trouver émouvante et 
vraie. 


François GOGUEL 
ancien membre du Conseil 


Bien sûr, tout cela est te prix à I 
payer pour défendre notre identité ! 
française f ■ j 


constitutionnel 


PHILIPPE LÀT0RRE I 
Neuilly-sur-Seine ! 


Si les épouses des présidents 
de la RépubEque ont toujours fait 
dans les bonnes œuvres, êtes ne 
nous avaient pas habitués h courir 
ainsi d'un continent à l’autre, pour 
rencontrer des opposants, des 
marginaux ou des va-nu-pieds. 
Elles ne se permettaient pas ces 
cris du cœur, parfois naïfs, parfois 


Des salons de l'Elysée aux 
bidonvffles de Rio ou de Calcutta, 
te première dame de France a 
choisi une gymnastique difficile. 
EBe devrait avoir un lectrice atten- 
tive en te personne de Hïary Clin- 
ton, épouse du nouveau préskient 
des Etats-Unis, dont on nous 
répète qu'efie ne se contentera 
pas, elle non plus, d'inaugurer les 
chrysanthèmes... 

ROBERT SOLÉ 


J 
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ÉTATS-UNIS : la première conférence de presse du président éla 


Le style Clinton 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

Il V a un style Cfinton : lent, réfléchi, précaution- 
neux, un peu laborieux. Las Américains en ont eu in 
avant-goût, jeudi 12 novembre, à l'occasion de te 
première conférence de presse du président élu. 
Ronald Reagan' était «flamboyant», peu soucieux, 
ignorent ou méprisant des détails; George Bush, mal- 
adroit à forai, était volontiers grandtoquent, pompeux. 
Bill Clinton est, lu), tout en rondeurs, circonspect, 
nuancé, louvoyant; w centriste à l'accent du Sud. 

Comme M. Cfinton est aussi très bavard et sou- 
cieux de son image, i avait convoqué une conférence 
de presse essentiellement poix occuper tes dizaines 
de journalistes installés à Utfle-Rock. Ceux-ci avaient, à 
leur façon, commencé b faire savoir qulls s'ennuyaient 
ferme dans la charmants, mais petite, capitale de 
l'Arkansas. Hors de ses quartiers wastnngtonlens, la 
grande presse américaine longeait son frein. Ça et fi, 
quekues articles au ton acerbe laissaient entendre que 
M. Cunton était bien lëm, qu’il avait du mal è se couler 
dans ses nouvelles fonctions, qu'il y avait des remous 
dans son équipe, etc. Rien de bien aimable. M. Cfinton 
s'est voulu rassurent : il travaille d'arrache-pied à met- 
tre au point son gouvernement et un «programme de 
cent jours» d’abord destiné à relancer l'économie. 

Le président démocrate n'a annoncé aucune déci- 
sion mais révélé sa manière, fi «consulte» et écoute 
beaucoup, a-t-il dit, pour * faire les meilleurs choix». 
Homme du Sud, où f on se méfie de l'agitation de ta 
côte est, B entend cependant prendra son temps. On 
ne le pressera pas. Extrémiste du centrisme, fanatique 
du compromis, B a expliqué qui voulait un programme 
de relance, par l'investissement public et des incita- 
tions fiscales, mais qui prenne aussi en compte l'abso- 
lue nécessité de réduire le déficit. Démocrate nouvelle 
manière, qui s’est largement inspiré de la «révolution 
conservatrice», il a indiqué qu'il entendait suivre la 
méthode de gouvernement qui fat celle de Ronald 


Reagan au début de son premier mandat ; définir 
quelques priorités - l'économie et la santé, a-t-3 (fit. - 
et tas imposer au Congrès. 

Premier président de la génération de l'après- 
guerre, fi veut un nouveau style de gouvernement, une 
approche moins partisane, des relations avec Je 
Congrès qui dorment leur place h la minorité républi- 
caine. Autre nouveauté, M. Cfinton entend gouverna 1 
avec son vice-président le sénateur Albert Gore (Teo- 
rtassee). Silencieux, M. Gore se tenait derrière te prési- 
dent ékj durant la conférence de presse. A plusieurs 
reprises, M. Cfinton a associé M. Gore aux décisions 
qui étaient en train de se préparer; il a parié d'un 
r partenariat » avec son vice-président. Alors que le 
posta est traditionnellement jugé comme étant avant 
tout honorifique, M. Clinton a indiqué que son vice- 
président serait étroitement fié à la marche de la 
prochaine administration. 

Priorité 
à Véconomie 

Elle sera animée par une équipe que M. Clinton 
veut «A l'Image de l'Amérique» : « J'ai promis au 
peuple américain, a (fit te président élu, que mon 
gouvernement ressemblerait davantage à l'Amérique 
que ceux des autres administrations. (...) J'entends 
qui compte non seulement des gens de cSfférerrtes 
origines ethniques, des hommes et dès femmes, mais 
aussi des gens de différents horizons politiques». 
M. Clinton et son équipe de transition, dirigée par 
MM. Vemon Jordan et Warren Christopher, ont com- 
mencé «A passer en revue des noms (...) afin de 
choisir tes mieux qualifiés ». Aucun des seize postes 
ne devrait être pourvu avant décembre; des républi- 
cains et des Indépendants pourraient faire partie du 
cabinet. 

Les contraintes sont nombreuses. Centriste, 
M. Cfinton ne peut tout è fait ignorer l'aile «gauche» 
du parti. Premier président démocrate depuis Jrmmy 


Carter, 3 est tenté de se reposer sur les seuls démo- 
crates ayant une expérience récente du gouvernement, 
mais doit se défier d'une équipe qui, è tort ou à 
raison, a tafcM quelques mauvais souvenirs. M. Cfinton 
veut encore une administration qui prenne ses dis- 
tances è l'égard de la multitude de groupes de pres- 
sion et d'intérêts tradraormeflement proches du Parti 
démocrate et qui ont comrStué au financement de sa 
campagne. 

Sous te houlette de MM. Jordan et Christopher, le 
sociologue et économiste Robert Reich (quarante-six 
ans, professeur è Harvard) sera chargé, dans l’équipe 
de transition, d'affiner le programme économique et 
de sélectionna tes dizaines de responsables qui seront 
en charge de sot application. L'avocat washtegionîen 
Samuel Berger (quarante-six ans, Harvard, haut fonc- 
tionnaire au département d’Etat è l’époque Carter) a la 
même mission dans te domaine de ta politique étran- 
gère et de 1a sécurité nationale ; 9 sera assisté de 
M- Nançy Soderberg, ancienne coflaboratrice du séna- 
teur Edward Kennedy. M. Stepbanopotios (trente-deux 
ans) dirige ta « communication» de l'équipe de transi- 
tion (avec M** Deedee Myers et Betsey Wright). 

La cpofitique intérieure» (hors économie, c’est-à- 
dire la santé, l 'éducation, etc.) est placée sous la 
responsabilité de M. Al From, un des membres du 
Conseil pour une direction démocrate (Countil for a 
démocratie leadership), le groupe de pression centriste 
auquel appartenait M. Clinton au sein du « parti de 
l'Sne ». Tous ces noms ne se retrouveront pas forcé- 
ment dans la fiste du nouveau cabinet, mais i y a tout 
de même de fortes chances pour que cette équipe de 
transition comprenne dé# l'embryon du gouvernement 
Clinton. Elle dort désigner des centaines de hauts 
responsables - tes «nominations politiques» - qui, 
petit è petit, vont s'installer à Washington en observa- 
toire, ou en position de double commande, dans les 
effférents services publics dont iis auront (a charge. 

L'avocat Vemon Jordan et l'actuel secrétaire géné- 
ral de te Maison Blanche, M. James Baker, deux voi- 


sins à Washington et deux amis de longue date, se 
sont vus cette semaine et ont (vomis «ta transition la 
plu s douce» que le pays ah jamais connue. M. Cfinton 
doit recevoir ce week-end à UttteRock tas dirigeants 
du Congrès. » quittera ensuite l'Arkansas pour se 
rendre è Washington at être reçu par le président 
Bush, mercredi, è ta Maison Blanche. Pour l'heure, le 
président sortant, que l’on (fit quelque peu déprimé, 
est parti à (a pédhe en Raide. La prise de fonctions 
officielle de M. Cfinton a fiau te 20 Janvier. 

De sa résidence de gouverneur, il continue à s'en- 
tretenir au téléphone avec tas dirigeants étrangers qui 
lui transmettent leurs félicitations. Jeudi, H a énuméré 
ses priorités dans le domaine de la défense et des 
affaires étrangères : préparer un budget de la défense 
qui tienne compte de ta fin de ta guerre froide mais 
maintienne l’Amérique â son rang de première super- 
puissance militaire (expression fort peu «cartérierme»); 
poursuivre ta désarmement nucléaire avec la Russie et 
les autres Républiques nucléaires de fax -URSS (désar- 
mement freiné par les militaires russes, les dirigeants 
ukrainiens et kazakhs); s'efforça de contrôla ta proli- 
fération de tous les types d'armes de destruction 
massive; s'assurer de la poursuite des négociations 
israélo-arabes; enfin, «faire ce que Je peux pair ren- 
forcer ta croissance économique globale», allusion aux 
négociations commerciales en cours. 

M. Clinton a confirmé plusieurs promesses de cam- 
pagne. Il entend assoupir les restrictions imposées à 
(Immigration des réfugiés haïtiens, éliminer les discri- 
minations dont tas homosexuels sont victimes dans 
r armée, leva ta règle interdisant aux centres de plan- 
ning familial de donner des informations sur l’avorte- 
ment. Autant de décisions qui, sans trop pesa sur ta 
budget, satisferont la gauche démocrate et lasseront 
à M. Clinton, ailleurs, une plus grande marge de 
manœuvre. 

ALAIN FRACHON 


Une nouvelle brochore do Monde diplomatique 

« Etats-Unis fin de siècle» 


par René-Victor Pilhes 

Voilà. «Le pays le plus puissant 
de rhlsioire de l’humanité ». ainsi 
que (’a décrit M. Bill Clinton 
aussitôt après son élection, s’est 
donné un nouveau président.. Son 
point coftitinn avec : ?és -prédéces- 
seurs paraît être, même si les pré- 
occupations de politique étrangère 
n'envahissent pas ses déclarations, sa 
détermination à maintenir l’hégémo- 
nie planétaire des Etats-Unis et, si 
passible, A Faccroftre en reconstrui- 
sant une Amérique capable de 
gagner la guerre économique. Pour 
cela, tous les moyens seront bons. 
Ainsi prévenus, nous serions bien 
fautifs de ne point suivre à la loupe 
la gestion démocrate de cette puis- 
sance partout présente, directement, 
indirectement 'ou potentiellement 

La dernière livraison de Manière 
de voir. «Etats-Unis, fin de siècle» 
(IX publiée par le Monde diploma- 
tique. nous offre un survol des prin- 
cipaux dossiers qui a tt e n de n t te pré- 
sident Clinton, chacun d’eux 
ordonné autour de deux questions : 
comment r Amérique en est-elle arri- 
vée là ? Quelles sont tes chances de 
réussite de la nouvelle administra- 
tion ? 

n n'est pas si loin le temps où 
M. Ronald Reagan et ses experts 
assuraient que baisser tes impôts 
doperait une économie dégagée de 
rameuse emprise de l'Etat et de ses 
panoplies ae règlements. Cette 
approche, tes principaux responsa- 
bles fiançais s’en sont inspirés. Cer- 
tains, et pas les plus figés, continuent 
de la réclamer a cor et a cri. Pour- 
tant, cette ère néotibéraie se oondut 
de manière exemplaire : «La plupart 
des grands héros de la Bourse, ceux 
dont l’enrichissement foudroyant 
émerveillait le monde, ont souvent 
fini en prison. » Faut-il vraiment en 
dire davantage ? Le déficit fédéral 
s'élève â 333 miltiards de doQara, et 
un conseiller de M. Clinton 
constate : « Il a JilBu deux cents ans 
pour que la dette publique atteigne 
1 000 milliards de dollars, douze ans 
ont suffi pour la porter à 4 000 mil- 
liards.» 

Le ton est donné. Et tous allons 
en apprendre des «choses, dans ce 
tour d'horizon remarquablement 


illustré. Des choses dont nul ne 
parle, des réalités absentes du flot de 
bavardages, d'images, de lieux com- 
muns que nos «grands médias» 
audiovisuels ont déversé sur nos 
têtes à l'occasion de cette élection 
américaine. Paul-Marie de ia Gorce 
nous rappelle, par exemple, l'exis- 
tence des rapports Wolfowitz et 
Jeremia du Pentagone, donnant à 
penser que «loin de rechercher une 

Ü tlon démocratique de la planète. 

Etats-Unis entendent mettre au 
pas leurs adversaires comme leurs 
alliés » et «empêcher l’émergence 
d’un système de sécurité exclusive - 
ment européen qui pourrait déstabili- 
ser l’OTAN». Quant à M. Michael 
Mandelbaum, conseiller diplomati- 
que de M. Clinton, il dédarait en 
septembre 1990 : «Grèce à la fin de 
la guerre froide, nous pouvons, pour 
la première fois depuis quarante arts, 
mener des opérations militaires au 
Proche-Orient sans craindre de voir 
éclater la troisième guerre mon- 
diale.» On dit le nouveau président 
mobilisé par tes questions économi- 
ques et sociales, et plutôt éloigné des 
affaires internationales. Mais aucun 
président américain ne peut aujour- 
d'hui ignorer le monde, même si, 
bien sûr, il doit se montrer sensible 
au poids d’une opinion publique 
tentée par 1e repli. 

M. Clinton ne manquera pas de 
sujets de préoccupation chez lui. 
Faillite des caisses d’épargne (le 
scandale financier le plus ruineux «te 
('histoire américaine), médecine à 
deux vitesses, indigence de l'ensei- 
gnement publie secondaire, déliques- 
cence des infrastructures, délabre- 
ment social : l’Amérique paye 
aujourd'hui d’un prix exorbitant dix 
années de néotibéralisme en folie. 
Cest M. Félix Rohatyn, conseiller 
de M. Clinton, qui constate que 
« prendre aux pauvres pour donner 
aux gens aisés n'est pas longtemps 
tolérable en démocratie ». Et c'est un 
médecin américain qui explique : 
«Nous avons toute la technologie 
nécessaire, mais elle n'arrive pas 
chez ceux qui en ont besoin.» 


(() Manière de roir 16, «Etats-Unis, 
fut de siècle», le Monde diplomatique, 
octobre 1992. 98 pages en couleurs, 
*2 F. 

► René-Victor Pflhes est écrivain. 


COLOMBIE : démissions hrat- 
idns à la tête de l'année. - Les 
efe des trois armes de l'armée 
kunbienne ont démissionné jeudi 
novembre, de manière inatteu- 
ie, quatre jours après la p roda- 
it ion de l'état d'urgcncc par le 
ésident Gaviria (le Monde du 
i novembre). Selon le ministère 
la défense, ces démissions soit 
nnales dans une période de pro- 
irions et de départs en retraite, 
aïs des spécialistes étrangers eati- 
mt que les membres de l'état- 
ijor veulent ainsi protester con- 
: l'insuffisance des mesures goc- 
ma nentates pour lutter contre ta 
édita. - (AFP. Reuter.) 


a BOLIVIE: remaakunt mhristé- 
rieL - Le président bolivien Jaime 
Paz Zamora a annoncé, jeudi 
12 novembre, le remplacement de 
cinq ministres qui ont démissionné 
pour participer aux élections prési- 
dentielle et législatives prévues en 
juin prochain. M. Pabto Zegarra 
remplace notamment an ministère 
des finances M. Jorge Qniroga. 
démissionnaire, afin de diriger ta 
campagne électorale de ta coalition 
de l'Accord patriotique, au pouvoir. 
Les autres changements intervien- 
nent aux ministères du travail, de 
l'information, et de l’éducation, où 
M** Olga de Querejazu devient ta 
pre m i ère femme du gouvernement. 
- (Reuter.) 


f 

BRESIL : déjà suspendit de ses fonctions 

M. Fernando Collor est inculpé de corruption passive 

et d’association de malfaiteurs 


; M. Fernando Collor, te président 
brésilien suspendu le 2 octobre der- 
nier de ses fonctions, a été inculpé 
jeudi 12 novembre de corruption 
passive et d'association de malfai- 
teurs par le procureur général du 
pays, M. Aristides Junqueira, 
;devant le Tribunal fédéral 
■suprême, le plus haut organisme de 
(la justice brésilienne, seul compé- 
tent pour juger tes délits de droit 
[commun de M. Collor. 

> Le procureur a également 
'inculpé neuf autres personnes, en 
particulier l’organisateur du réseau 
du trafic d'influence; l'homme (Tar- 
ifaires Paulo César Fartas, et Tex- 
sec rétaire particulier de la prési- 
dence, favocat Claudio Vieira. 

Dans un document de 53 pages 
remis jeudi au Tribunal suprême, 
1e procureur lente de démontrer 
que M. Collor était intimement lié 


au réseau de trafic d’influence et 
que celui-ci fonctionnait avec son 
avaL Aidé par des experts, le pro- 
cureur a établi qèe'25 entreprises 
privées ont payé 53,2 millions de 
dollars (environ 295 millions de 
francs) de pots de vin au réseau de 
M. Fartas. Les experts n’ont pu 
préciser quelle quantité d'argent est 
allée sur les comptes utilisés pour 
les dépenses personnelles de 
M. Collor et de sa famille. M. Aris- 
tides Junqueira a également fondé 
son accusation sur des documents 
de ta commission parlementaire 
d'enquête, qui avait découvert les 
liens entre 1e réseau de M. Fartas 
et 1e président Collor. 

Pour juger le président suspendu, 
ie Tribunal fédérai suprême doit 
demander l'autorisation de ta 
Chambre des députés où doit se 
dégager une majorité des deux 


tiers, soit 336 des 503 députés. 
M. Collor de Mello est actuelle- 
ment jugé. par. le Sénat pour crimes 
dans l’exercice de ses fonctions, 
après que ta Chambre des députés 
a voté en faveur de ta procédure de 
destitution le 2 octobre dernier par 
441 voix contre 38. 

Le rapporteur de ta commission 
spéciale du Sénat, le sénateur 
Antonio Mark, a considéré que (a 
culpabilité de M. Collor pour 
crimes de droit commun par le 
Tribunal fédéral suprême affaibli- 
rait encore sa défense au Sénat. 
Les avocats chargés de ta défense 
de M. Collor ont expliqué que, 
pour le condamner pour crimes 
dans l’exercice de ses fonctions, le 
Sénat doit prouver auparavant 
qu’il a commis des crimes de droit 
commun. La sentence du Sénat sur 
la destitution définitive de M. Col- 


lor pourrait- être proaoacée oatre le 
15 et 1e 23 décembre. 

Le Tribunal n'a pas de délai 
défini pour commencer sa procé- 
dure. Si le Tribunal décide de 
demander l'autorisation avant la 
fin du jugement au Sénat, et si ta 
Chambre des députés la fui 
accorde, un nouveau délai de 180 
jours va courir pendant lequel 
M. Collor continuera d’être sus- 
pendu de ses fonctions. 

Un premier délai de 180 jours 
avait été déclenché te 2 octobre 
dernier. Une fois la procédure 
engagée, tes onze membres du Tri- 
bunal fédéral suprême devront 
entendre les témoignages de l’accu- 
sation et de la défense, avant de 
prononcer leur sentence, qui est 
sans appel. - (AFP.) 


CHILI : mêlant Tannée et le monde politique 

Un scandale d’écoutes téléphoniques 
éclabousse la droite 


SANTIAGO 


de notre correspondant 

■ Le capitaine de Tannée de terre 
! Bruno Diez a reconnu, mardi 
'10 novembre, être A l’origine d’un 
scandale d’écoutes téléphoniques qui 
mêle Tannée et te monde politique. 
L’année i’a placé au secret, en atten- 
dant sa comparution devant ta jus- 
tice militaire. La presse commente 
abondamment ce qui est devenu au 
fil des jouis te plus grand scandale 
I politique de Taprès-nnocbet et qui 
laisse ta droite chilienne dans un 
| triste état à un an de l’élection prési- 
dentielle. 

1 Les rebondissements n’ont pas 
manqué. La diffusion, te dimanche 
123 août, sur ta chaîne de télévision 
Mégavision, d’un enregistrement 
'd’une conversation entre le sénateur 
du parti conservateur Rénovation 
‘nationale. M. Sébastian Pinera, et 
Tun de ses amis, a marqué te début 
de Taffoire. Le sénateur y émettait 1e 
souhait de voir un journalise ridicu- 
liser M M Evdyn Matthei, avec qui il 
était en concurrence pour représen- 
ter son parti lors de 1 élection prési- 
dentielle de décembre 1993. 

Le pays s’est d’abord indigné des 
propos du. sénateur Pinera, qui a dû 
suspendre sa précandidature. Le 
«Pmen^ate» a pris ta dimension 
(Tune crise majeure le 22 septembre, 
lots de la diffusion par ta Télévision 
nationale d’un entretien avec an 
des services secrets dépendant 
l’armée de terre, ta DINE. 
Celui-ci a révélé que Tannée de terre 
chilienne mettait sur écoute télépho- 
nique de nombreuses personnalités 


du monde politique, y compris te 
président de la République. Cet 
agent émettait l'hypothèse (Tun dés- 
accord entre te sénateur Pinera et 1e 
général Pinochet, actuel comman- 
dant en chef de l’armée de terre, 
comme étant la cause de la diffusion 
par l’année de ta cassette de ta 
conversation. L’armée a, dans un 
premier temps, vigoureusement 
démenti, te général Pinochet criant 
au complot marxiste. 

Le samedi 7 novembre, 1e séna- 
teur Evelyn Matthei avouait avoir 
envoyé ta cassette de la conversation 
& ta chaîne de télé vision Méga vision 
et retirait, die aussi, sa ptécandida- 
ture présidentielle. Trois jours plus 
tard, le capitaine Diez, qui appar- 
tient aux services de télécommunica- 
tions de Tannée de terre, reconnais- 
sait avoir effectué l'enregistrement et 
Tavoir transmis à M“ MattheL 

Pour Tannée de terre, l’affaire est 
dose. En mettant l'accent sur ta res- 
ponsabilité personnelle d'un mili- 
taire, elle entend échapper A une 
mise en accusati o n de l’institution 
qui pourrait rejaillir sur le général 
Pinochet. Le gouvernement a 
condamné vigoureusement les 
écoutes illégales, mais a semblé sou- 
cieux d'éviter tout affrontement avec 
Tannée. Un magistrat instructeur a 
cependant été nommé et la position 
d'attente du gouvernement pourrait 
être abandonnée lors de ta remise 
des conclusions de l’enquête. La 
droite est éclaboussée par toutes ces 
révélations et sc retrouve sans candi- 
dat {Résidentiel crédible. 

BRUNO ADRIAN 
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AMÉRIQUES 


, Mexique : 

Sauver Mexico, la plus grande 


la bataille de l’air et de l’eau 


ville du monde, est un des enjeux de la prochaine élection présidentielle 


MEXICO 


de notre envoyé spécial 


Les indices de pollution sont ter- 
rifiants, mais le maire de Mexico, 
la ville la plus peuplée du monde 
(de 15,5 à 18 millions d’habitants, 
selon les sources), refuse de céder a 
la panique, même s'il n’a pu éviter 
de prendre des mesures draco- 
niennes à plusieurs reprises cette 
: année pour faire face & des 


•urgences écologiques. Comme sa 
ville. Manuel Camacho est pour- 


tant, lui aussi, sur la corde raide : 
les résultats de son action pour 
rendre la capitale plus vivabie 
pourraient être déterminants pour 


son avenir politique, face aux 
autres candidats du parti officiel 
(non déclarés, comme lui), qui 
mènent déjà une campagne discrète 


crates formés aux Etats-Unis, 
comme M. Sali nas avec lequel il 
entretient des relations amicales 
depuis les années d’université. Il 
est considéré comme un des princi- 
paux idéologues du «salinisme». 
c’est-à-dire la modernisation de 
l’économie et du PRI en vue de 
conserver le pouvoir. Il a plusieurs 
fers au feu - son talent de concilia- 
teur en a fait le principal interlocu- 
teur de l’opposition - mais ses 
fonctions à la tâte de la capitale 
l’ont conduit à s'intéresser à l’envi- 
ronnement. Courageusement, il a 
accepté le défi de rendre vivabie 
une ville devenue incontrôlable ou, 
à tout le moins, d’éviter la catas- 
trophe écologique qui guette les 
habitants de l’ancienne Tenochtit- 
lan. 


pour diluer les dangereux cocktails 
chimiques formés par les polluants, 
en particulier l’ozone, qui n’a rien 
à voir avec la célèbre couche du 
même nom - il s'agit d’un mélange 
créé par les gaz d échappemenl et 
les rayons solaires, - et provoque 
des brûlures aux muqueuses et des 
irritations oculaires. 


par les autorités. « On nous a 
même obligés à retirer les ringl-dnq 
cabines à oxygène que nous avions 
installées dans les rues de Mexico 
pour venir en aide aux personnes 
prises de malaises. On nous a dit 
que cela risquait de provoquer la 
panique dans la population. C'est 
sans doute aussi la raison pour 
laquelle le gouvernement refuse de 


Cabines à oxygène 
enlevées 


reconnaître que treize mille enfants 
meurent chaque année de maladies 


mènent déjà une campagne < 
en vue de l'élection présidentielle 
de juillet 1994. 


s Nous avons réussi, affirme-t-il, 
à réduire le niveau de trois des cinq 


Les grandes manœuvres pour la 
succession du président Carlos 
Sali nas, élu pour six ans en 1988, 
ont commencé au sein du Parti 
révolutionnaire institutionnel 
(PR!), au pouvoir depuis 1929. 


principaux polluants, en particulier 
le plomb, qui était considéré comme 
un des principaux dangers. Nous 
l’avons fait en quatre ans alors que 


Maigre les engagements pris par les 
dirigeants en Faveur de la démocra- 


dirigeants en faveur de la démocra- 
tisation du système politique mexi- 
cain, tout indique que, conformé- 
ment à la tradition, le chef de 
l’Etat choisira lui-même son suc- 
cesseur avant de le soumettre au 
suffrage universel. La rumeur, soi- 
gneusement distillée par les dau- 
phins potentiels et leurs amis, 
porte sur cinq noms, dont quatre 
ministres : MM. Pedro Aspe 
(finances), Ernesto Zedillo (éduca- 
tion), Luis Cblosio (développement 
social) et Fernando Gutiecrez (inté- 
rieur). 


les Etats-Unis ont mis dix ans pour 
obtenir des résultats similaires, p Le 
bilan serait tout aussi satisfaisant 
pour le monoxyde de carbone et le 
soufre mais, reconnaît M. Cama- 
cho, vies particules en suspension, 
dues à l’industrie, et l’ozone consti- 
tuent désormais les plus gros ris- 
ques pour la population». 

Après avoir mobilisé les citoyens 
avec l’application, depuis 1990, 
d'un programme interdisant un 
jour par semaine, par notation, la 
circulation des véhicules automo- 
biles, les autorités ont entrepris de 
sensibiliser les industriels en leur 
proposant un plan de financement 
pour installer des équipements 
antipollution. Vaste programme. 


puisque plus de trente mille usines 
(80 % du parc industriel du pays et 
plus de 30% du produit intérieur 
brut) sont concentrées dans la capi- 
tale, dont l'économie équivaut à 
celle du Portugal ou de l’Argentine. 
Avec une circonstance aggravante : 
Mexico, bordée par des volcans 
rendus invisibles par l’épaisse 
couche de smog, est située à 2 240 
mètres d’altitude et doit vivre avec 
un niveau d’oxygène insuffisant 


Recal de trois 
des prindpanx polluants 


Avec les deux premiers, 
M. Camacho est un des mieux pla- 
cés. A quarante-six ans, il appar- 
tient à cette génération de techno- 


* Il faut rendre compatible le 
maintien des emplois avec l’amélio- 
ration indispensable de l’environne- 
ment. soutenait récemment le 
maire de la capitale devant le 
conseil du patronat local auquel il 
reprochait son manq ue de collabo- 
ration. Ce serait une énorme erreur 
de sacrifier des emplois mais ce 
serait tout aussi grave de laisser les 
choses en l’état car notre santé est 
en jeu. » Cette analyse est large- 
ment partagée par les groupes éco- 
logistes, de plus en plus nombreux 
et actifs mais agissant en ordre dis- 
persé. 

Le président du Mouvement éco- 
logique mexicain (MEM), Alton sa 
Ci près, reproche cependant aux 
autorités de ne pas avoir su 
convaincre les industriels et 
d '«utiliser démagogiquement le 
thème de l’environnement à des fins 
électorales». H dénonce la «corrup- 
tion» des inspecteurs et des gara- 
gistes chargés de vérifier les éma- 
nations toxiques. «La moitié des 
six cents garages agréés vendent la 
vignette autorisant la circulation 
des véhicules sans même vérifier le 
taux de monoxyde de carbone. 
Quant aux industriels, ils sont sou- 
mis au chantage des inspecteurs du 
gouvernement qui menacent de Jer- 
mer leurs usines s’ils ne paient pas 
une forte contribution», affirme-t-il. 


meurent chaque année de maladies 
respiratoires ou gastro-lnstestlnales 
dues à la pollution », dit-il. Le 
MEM a soumis, en juillet, cinq 
mille enfants & des tests. Résul- 
tats : 82 % des enfants ont des pro- 
blèmes respiratoires. 


Alliance des écologistes 
et des entreprises 


faire, à titre expérimental, A 
Orlando (Etats-Unis). «Ces détec- 
teurs transmettent immédiatement 
par satellite à un centre de données 
l'information sur les émanations de 
monoxyde de carbone ou d'autres 
polluants et permettent de repérer 
avec exactitude les contrevenants et 
de leur proposer des mesures pour 
corriger le problème», soutient 
M. Cipres. 

«Le gouvernement, qoute-t-il, 
affirme avoir réduit substantielle- . 
ment la quantité de polluants à 
Mexico (4,4 millions de tonnes de 
fumées et de poussières en 1991 
contre 6 millions en 1989). Nous 
croyons qu’il faut plutôt parler de 
près de 8 millions de tonnes pour 
l’année dernière.» H attribue cette 
dégradation notamment à l’aug- 
mentation spectaculaire de la 
consommation d’essence au cours 
des douze dernières années 


de 1 5.5 raillions d’habitants pour 
la capitale et préfèrent retenir celui 
des Nations unies (18 millions 
d’habitants). 


Tout en reconnaissant « les 
bonnes intentions de M. Camacho. 


(20 millions de litres par jour en 
1992 contre 8 millions en 1980). 


a fait planter douze millions 
bres ». M. Cipres estime que 


d'arbres», M. Cipres estime que 
seule Palliance entre les écologistes 


et les chefs d’entreprise fera avan- 
cer les choses car elle permettra de 
contourner la bureaucratie. Une 
des principales organisations patro- 
nales, la CANACINTRA, est déjà 
affiliée au MEM et un millier d’en- 
treprises participent au finance- 
ment de ce groupe écologiste. Cette 
étonnante alliance devrait débou- 
cher avant la fin de Tannée sur la 
mise en place de senseurs sur les 
cheminées d’usine pour mesurer les 
émanations polluantes. Cette opé- 
ration est financée au départ par 
un don de 2 millions de dollars 


«Il est dommage, dit-il encore, 
que les effets positifs du plan de 
réduction de la circulation automo- 
bile aient été annulés par la très 
mauvaise qualité de l’essence fabri- 
quée par PEMEX (le monopole 
d’Etat des produits pétroliers), le 
plus grand pollueur d’Amérique 
latine et le principal responsable des 
catastrophes survenues au cours des 
dernières années, la plus 


dernières années, la plus 
récente -mais sûrement pas la der- 
nière -ayant fait plusieurs centaines 
de morts à Guadalajara en avril'» 
Voilà de quoi réjouir les multina- 
tionales dn pétrole qui rêvent de 
profiter du nouveau traité de libre- 
échange avec les Etats-Unis et le 
Canada, pour revenir sur le marché 


«La ville de Mexico est une aber- 
ration humaine, constate tristement 
l’écrivain Homero Aridjis, qui pré- 
side une or ganisation d'intellectuels 
pour la protection- de l'écologie, le 
Groupe des cent Cette ville, qui a 
été construite sur l’eau, comme 
Venise, sa mourir faute d'eau. Le 
séisme ‘de 1985 était un avertisse- 
ment. l'qbsence d’eau dans le sous- 
sol ayant contribué à augmenter la 
violence des secousses.» Déjà, il 
faut aller chercher Peau à des cen- 
taines de kilomètres et, en saison 
sèche, des centaines de milliers de 
familles n’en ont pas pendant des 
jours entiers. ■ 


Du fait de l’assèchement du 
sous-sol; Mexico s’enfonce disque 
année de quelques centimètres, de 

■ i r: r i‘t 


manière irrégulière, ce qui a de 
graves effets dans les quartiers his- 
toriques. Plusieurs bâtiments colo- 
niaux ont des allures de tour de 
Pise et sont condamnés à 
disparaître tôt ou tard, en particu- 
lier la cathédrale qui s est enfoncée 
de 2,40 mètres et s’affaisse de plus 
en plus vite, au rythme de 7,4 cen- 
timètres par an. « Il finit s’attendre 
à tout, y compris à des scénarios 
apocalytiques». affirme M. Aridjis, 
qui est phu particulièrement préoc- 
cupé par les effets de (à pollution 
sur les enfants. 


(environ 10 millions de francs) 
fournis par Electronic Data Sys- 


tournis par Electronic Data Sys- 
tems (EDS), une filiale du 


mexicain^ qu'elles durent -abandon- 
ner à la fin des années 30. 


Ce Don Quichotte de l’écologie, 
ti se déplace avec toute une 


qui se déplace avec toute une 
panoplie d’appareils électroniques, 
y compris un «renifleur* pour 
détecter les matières explosives 
dans les égouts, se dit « persécuté » 


constructeur automobile General 
Motors qui s’attaque, à son tour, 
au marché tris prometteur de la 
lutte contre la pollution. 

Le MEM souhaite étendre ce 
contrôle aux deux millions et demi 
de véhicules automobiles circulant 
dans la capitale, en fixant des cap- 
teurs aux pots d’échappement, 
comme EDS a commencé à le 


La capitale 
s'affaisse 


Confortablement installé dans 
son bureau «privé» du quartier de 
l’Observatoire, séparé du fracas de 
la circulation par un jardin ayant 


BERTRAND DE LA GRANGE 


PROCHE-ORIENT 


ÉGYPTE : six touristes allemands et denx Egyptiens blessés dans un attentat islamiste 


Les professionnels du tourisme 
accusent le gouvernement de laxisme 


M. Rabin prédit nne accalmie an Liban sud 


JÉRUSALEM 


de notre correspondant 


Six touristes allemands et 
deux Egyptiens ont âtâ blessés 
par balle dans un attentat per- 
pétré, jeudi 12 novembre, en 
Haute-Egypte. Un des auteurs 
de l'agression a été appréhendé. 
(I fait partie, selon (a police, 
d'un groupe extrémiste musul- 
man. 


LE CAIRE 


de notre correspondant 


li était 10 heures, jeudi, lorsque 
trois minibus transportant des tou- 
ristes allemands sont arrivés sur la 
place centrale de Qena, à 600 kilo- 
mètres au sud du Caire. Ils 
venaient de Louxor, à 70 kilomè- 
tres plus au sud, au terme d’une 
croisière sur le Nil, et se rendaient 
à Hourgada, au bord de la mer 
Rouge, afin d’y prendre Tavion 
pour l’Allemagne. 

Selon la police, quatre hommes 
masqués et armés de fusils d’as- 
saut de fabrication locale ont alors 
commencé à tirer sur un des bus. 
Six touristes ont été blessés, dont 
une femme gravement atteinte. 
Trois des agresseurs ont réussi à 
prendre la faite. Des citadins ont 
pu maîtriser le quatrième, un étu- 
diant de dix-huit ans, originaire 
d’un village voisin, qui aurait 
avoué appartenir aux Qjamaa isla- 
miya (Groupemements islami- 
ques). 

Dès le mois de septembre, ces 
Groupements islamiques avaient 
distribué des tracts aux agences de 
presse dans lesquels ils menaçaient 
de tuer des touristes si ces der- 
niers se rendaient dans la province 
de Qena, où se situe Louxor, la 
Thèbes antique, point de passage 
obligé des visiteurs de la vallée du 
Nii. 


d’octobre. Ces actes terroristes ont 
déjà fait un mort (une Britanni- 
que) et vingt-six blessés (deux Bri- 
tanniques, trois Russes, six Alle- 
mands et quinze Egyptiens, dont 
dix coptes). Ce nouvel attentat a 
été commis moins de quarante- 
huit heures après l’arrestation de 
près de deux cents membres des 
Groupements islamiques, à 
Assiout, à 400 kilomètres au sud 
du Caire, et le mystérieux assassi- 
nat d’une des figures de proue des 
extrémistes musulmans de cette 
ville, à Manfalout. à 350 kilomè- 
tres au sud du Caire. 


Appel 
à /'année ? 


Pour le ministre du tourisme, 
M. Fouad Sultan, qui a condamné 
« la vile et lâche agression crimi- 
nelle», les auteurs de l’attentat 
«visent à porter atteinte à l’écono- 
mie du pays et aux revenus des 
citoyens». A son avis, « celte 
agression ne constitue pas une ten- 
dance générale et l’Egypte reste un 
exemple de sécurité et de stabilité 
où le taux de criminalité est 
extrêmement bas». La presse offi- 
cieuse a, elle aussi, fait l'autruche, 
n'accordant qu'une vingtaine de 
lignes à l’événement, en bas de 
«une». 


sur 3 millions). Pis encore, ces 
touristes viennent, pour la plupart, 
en avion charter, ce qui signifie 
que ces vols à la demande peuvent 
être annulés sur-le-champ. En 
outre, la plupart des Allemands 
font précisément le trajet Houtga- 
da-Qena-Louxor et retour. 

Les professionnels égyptiens du 
tourisme reprochent au gouverne- 
ment de ne pas être assez dur avec 
les intégristes. «Nous payons le 
prix de dix années de temporisa- 
tion avec les islamistes, nous a 
déclaré le président d’une grande 
société de tourisme. Prudence et 
hésitation ne sont plus de mise 
, aujourd’hui La police a démontré 
qu’elle était incapable d'arrêter les 
agressions. Maintenant que la 
sécurité même de l'Etat est claire- 
ment en danger, il faut faire don- 
ner t’armée. » 


Trois morts, dont un sergent 
naélien. un combattant du Hez- 


nées, depuis au moins deux ans, 
par la milice supplétive de l’Etat 
juif dans la région, T Armée du 
Liban sud (ALS). 


israélien, un combattant du Hez- 
bollah libanais et un «casque 


bleu» népalais : au quatrième jour 
des mouvements militaires israé- 


. des mouvements militaires israé- 
liens qui ont lieu sous l'œil des 
caméras de télévision dans le sud 
1 du Liban, c’est le bilan, somme 
toute modéré, des quelques accro- 
chages qui ont eu pour théâtre, 
jeudi 12 novembre, les alentours 
de la «zone de sécurité» créée par 
l'Etat juif au-delà de la frontière de 


Selon des responsables des 
Nations unies, l’accrochage entre 
les «casques bleus» de la FTNUL 
et un groupe de huit combattants 
du Hezbollah a eu lieu dans la 
même région. Lourdement armés, 
les maquisards entendaient appa- 
remment franchir le cordon des 
forces internationales pour pénétrer 
dans la «zone de sécurité». 


Curieusement, alors qu'il s'agit 
là des premières victimes du 
déploiement de forces opéré, 
depuis lundi, dans les deux camps, 
un léger vent d’optimisme se 
levait, vendredi matin, en Israël, la 
plupart des observateurs estimant 
que, sauf coup de théâtre, l’accès 
de fièvre des derniers jours était 
maintenant retombé. 


Et de conclure : « Nous avons 
bien envoyé des « casques bleus » 
jusqu’à Sarajevo. La moindre des 
choses serait maintenant de les 
envoyer à Louxor». 


ALEXANDRE BUCCIANT1 


Utilisant son artillerie et, selon 
les témoins, plusieurs hélicoptères 
d’attaque de type Apache, l’armée 
israélienne a attaqué, pendant 
quelques heures, les villages de 
Kafra et de Yarter, qui ont l’habi- 
tude d’être pris pour cible. Censées 
abriter ou soutenir ce que les offi- 
ciers de Tsahal appellent des 
« bases terroristes du Hezbollah » 
pro- iranien, les deux localités 
cbiiles sont régulièrement pilou- 


Les soldats népalais, comme 
c’est leur rôle, ont voulu s’interpo- 
ser et se sont trouvés pris sous un 
tir nourri. L’un d’entre eux a été 
tué, A trois autres ont été blessés. 
Les «casques bleus» ont alors 
riposté, tuant l’un de leurs agres- 
seurs. Le commandement de la 
FINUL a protesté auprès du gou- 
vernement libanais. Et, de Bey- 
routh, les chefs du Hezbollah ont 
annoncé qu’ib allaient « ouvrir une 
enquête » sur les circonstances de 
cet accrochage, leurs combattants 
n’étant pas censés attaquer la force 
internationale de paix— 


les objectifs du spectaculaire 
déploiement de forces de ces der- 
niers jours ont-ils alors été 
atteints? Les renforts de deux mille 
hommes et de plusieurs dizaines de 
pièces d'artillerie qui ont été 
dépêchés dans la «zone de sécu- 
rité» s'apprêtent-ils i rentrer au 
pays, a-tron demandé à M. Rabin ? 

Le premier ministre, également 
titulaire du portefeuille de la 
défense, s’est refusé à répondre. 
« Parfois , a commenté le général 
Itzhak Mordechaï, c ommandan t en 
chef de la région nord, un bon 
déploiement de forces peut permet- 
tre d’éviter le recours à l’action 
militaire.» 


PATRICE CLAUDE 


compris? 


Toutes ces tentatives pour mini- 
miser la portée de l’agression sont 
loin de rassurer les professionnels 
du tourisme, qui ont accueilli la 
nouvelle comme une catastrophe. 
Les réservations pour 1993 ont 
connu nn très net ralentissement. 
Des agents de voyage allemands 


viennent d’annuler un voyage 
d'inspection préalable à des réser- 
vations pour plusieurs groupes au 
mois de mai prochain. 

Le fait que le dernier attentat 
ait visé des Allemands est d’amant 
plus grave que ceux-ci ont été. Tan 
dernier, les plus nombreux à visi- 
ter ie pays des Pharaons (300 000 


L'attentat de Qena est la cin- 
quième agression qui vise des tou- 
ristes depuis le début du mois 


I o Réunion des chefs de la dipio- 

! marie turc, iranien et syrien sur le 

! Kurdistan d'Irak. - Les ministres 
i des affaires étrangères de Turquie, 
j d’Iran et de Syrie se réuniront pour 
I la première fois, samedi 14 novem- 
i bre, à Ankara, pour «examiner la 
I situation en Irak du Nord». Cette 
| rencontre, qui devrait avoir lieu en 
i l’absence de représentants de l’Irak, 
tant du gouvernement que de l’op- 
position, vise & mettre sur pied une 
politique commune contre toute 
tentative séparatiste du Kurdistan 
d’Irak et à dégager les moyens sus- 
ceptibles d'assurer la sécurité dans 
cette région. - (AFP.) 

j □ JORDANIE : amnistie générale. 
/ - Le roi Hussein a ordonné; jeudi 


12 novembre, une amnistie géné- 
rale - la première depuis douze ans 
- à l’occasion de son 57‘ anniver- 
saire. Cette mesure s’applique 
notamment aux deux députés isla- 
mistes condamnés, mardi, à vingt 
ans de travaux forcés. Ceux-ci 
pourront garder lenr siège à la 
Chambre et se présenter aux élec- 
tions législatives, prévues en 1993. 
Dans un message au premier 
ministre, le souverain hachéraîte a 
indiqué qu’il était «temps de don- 
ner leur chance aux groupes qui ont 
dévii du droit chemin d'y revenir » 
et réitéré son «soutien absolu à 
l'autorité judiciaire intègre et aux 
organismes de l’EUu qui veillent à 
la protection du pays». (AFP.) 


Sortant de son mutisme des der- 
nière jours, le premier ministre 
israélien a reconnu que les pre- 
miers tirs de roquettes opérés, 
lundi, par le Hezbollah sur des 
localités frontalières étaient «une 
riposte des intégristes d notre action 
en profondeur (la veille) dans la 
plaint de la Bekaa». 


o Jérusalem accepte de participer 
aux négociations multilatérales sur 
les réfugiés. - Grâce & une média- 
tion américaine et russe, la déléga- 
tion israélienne est revenue, jeudi 
12 novembre, à Ottawa, sur sa 
décision, prise la veille, de ne pas 
prendre part aux négociations mul- 
tilatérales de paix au Proche-Orient 
sur le problème des réfugiés. Le 
refus israélien était lié & la pré- 
sence, au sein de la délégation jor- 
dan o- palestinienne, d'un membre 
de l’OLP. - (AFP.) 


L Etat hébreu, « comme c'est son 
droit», a cependant affirmé 
M. Itzhak Rabin, n’a pas l’inten- 
tion de renoncer à ce type d’action. 


L’essentiel, aux yeux des officiers 
supérieurs de Tsahal, est que le 


supérieurs de Tsahal, est que le 
Hezbollah, s’étant abstenu de 
reprendre, mercredi et jeudi, ses 
tirs de roquettes sur la population 
civile, « a peut-être compris notre 
message». 


«Je pense, a ajouté le premier 
ministre & la radio nationale, que 
nous allons maintenant connaître 
une période de calme le long de la 
frontière israélo-libanaise. » Tous 


° . L ’9 LI ' ““joritaire à rumversité 
cujordanieune de fiir-Zelt - Les 
Partisans de l’OLP ont remporté 
haut la nmin, jeudi 12 novembre, 
“ première élection étudiante 
depuis le début de l'Intifada, & 
1 université de Bir-Zeit, la plus 
prestigieuse des territoires occupés. 

nationaliste» a obtenu les 

neuf sièges à pourvoir avec 61 % 
des suffrages. Cet établissement 
universitaire, . dont, sont issus la 
majorité des délégués palestiniens 
aux négociations de paix avec 
bras, a été le premier à être fermé 
au début de l’Intifada' au- mois 
de décembre. 1987, et le dernier 
autorisé & rouvrir «îjportes* le 
20 avril dernier. - (AFP), 
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survécu à la pollution (son bureau 
officiel est situé cm plein cœur de 
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reconnaît qu’il reste beaucoup à 
foire. « Nous avons réussi, dit-ii, à 
ralentir le . taux de croissance démo- 
graphique de la capitale - 1,1 ja 
par an, soit moins que le reste du 
pays - en supprimant tes nom- 
breuses subventions qui en faisaient 
un pôle d'attraction pour les autres 
réglons où la vie était plus chère». 
notamment pour l’eau, 1 électricité, 
le logement et le transport. Esti- 
mant qu’il s'agit d’une manipula- 
tion à des fins politiques, les éooio- 
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ANGOLA : selon le représentant des Nations unies 

Le processus de paix 
est «sérieusement menacé» 


L'émissaire des Nations 
unies, M. Marra ck Gouldîng, a 
quitté l'Angola, dans la soirée 
du jeudi 12 novembre. La pays, 
traumatisé par les récentes tue- 
ries de Luanda, resta sous la 
menace d'une reprise de la 
guerre. 

LUANDA 

de notre envoyé spécial 

• Il ne reste pas beaucoup de 
temps. Le pays est en crise et le 
processus de paix sérieusement 
menacé» : c’est en ces termes 
* réalistes» que (e secrétaire géné- 
ral adjoint des Nations unies 
chargé du maintien de ia paix, 
M. Marrack Gouldîng, a conclu, 
jeudi 12 novembre, à Luanda, sa 
visite de six jours en Angola. 
Durant son séjour, M. Gouldîng, 
qui s'est entretenu & deux reprises 
avec le président José Eduardo dos 
Santos, a rencontré longuement, 
pendant trois heures et demie, 
mardi soir, le chef de l'Union 
nationale pour l’indépendance 
totale de l’Angola (UN1TA), 
M. Jonas Savimbi, dans son fief de 
Huambo. la capitale des hauts pla- 
teau x, au centre du pays. 

Ephémère 


Selon M. Goufding. le seul point 
positif réside dans la volonté affi- 
chée par les deux parties «de 
consolider le cessezdefeu sur le ter- 
rain». Mais il a estimé que le 
Mouvement populaire de libération 
de l'Anglokt (MPLA, ex-parti uni- 
que, au pouvoir A Luanda) et 
FUNÏTA devaient parvenir a un 
accord pour sortir de la crise, d’au- 
tant plus vite que le mandat de la 
mission de PONU en Angola 
(UNAVEftf II) arrive à son tenue A 
la fin du mois, e Au fond, ils ont le 
choix entre fa guerre et le dialogue, 
et ils doivent faire ce choix assez 
rapidement», a-t-il souligné. 

Aucun progrès significatif n*a 
donc été enregistré. M. Savimbi n’a 


Ion jours pas accepté sa débite aux 
élections présidentielle et législa- 
tives des 29 et 30 septembre. Ses 
troupes continuent de progresser 
en province, où elles ne rencon- 
trent qu’une faible résistance. La 
capitale, elle, reste acquise au 
MPLA, Cet éphémère statu quo est 
porteur de tous les dangers. Les 
violents combats qui ont embrasé 
la capitale pendant quatre jouis, au 
début du mois, ne sont qu’un pré- 
ambule au drame qui menace le 
pays. L’Angola peut basculer d’un 
moment à l’autre dans 1a guerre 
civile: 

Au lendemain de ce que 
fUNITA a baptisé «le massacre de 
Luanda». M. Savimbi, qui a perdu 
ses plus proches collaborateurs, n’a 
plus, auprès de lui, que quatre 
conseillers de confiance. Mais 
aucun d’entre eux n’a joué de rôle 
important dans les négociations, en 
cours depuis avril 1991. Isolé, il ne 
sait toujours pas quelle décision 
prendre pour préserver sou avenir. 

En recevant finalement M. Goul- 
ding - qu’il a fait attendre quatre 
jours i Luanda et plus de 
six heures à Huambo - i 
M. Savimbi a voulu prouver que le 
fil du dialogue n’était pas rompu, j 
Il a eu, par ailleurs, plusieurs entre- 
tiens téléphoniques avec le général 
Ndalu, chef d’état-major de l’armée 
angolaise, considéré comme un 
proche du président dos Santos. 

A Luanda, le cessez-le-feu, signé 
sous l’égide de l’ONU, est à peu 
près respecté. Quelques tirs spora- 
diques éclatent bien, de temps A 
autre, mais ces Fusillades isolées ne 
semblent pas affoler outre mesure 
les habitants. Les restaurants du 
centre-ville ont rouvert leurs portes 
et les Luandais ont passé le week- 
end et le 11 novembre, jour de la 
fête nationale, sur les plages d’Oha, 
une presqu'île fermant la baie. Non 
par insouciance, mais plutôt par 
désir de conjurer le sort et tâcher 
d’oublier, autant que faire se peut, 
le drame sanglant qui vient de 
secouer le pays. 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 


SÉNÉGAL 


Sept pêcheurs 
dans un village 

Au moins sept personnes ont été 
tuées dans la province méridionale 
de Casarüincc, durant la nuit du 
mercredi 1 1 au jeudi 12 novembre, 
et plusieurs autres prises en otage 
par des éléments armés, a-t-on 
appris, jeudi, de source officielle à 
Dakar. L’attaque s’est déroulée 
dans un endroit marécageux, à 
Pointe-Saint-Georges, un village 
difficile d’accès où vivent des 
pécheurs saisonniers. Alors que les 
autorités font état de sept morts et 
de quinze otages, d’antres sources 
estiment que le bilan réel serait de 
douze tués, trente-cinq blessés et 
quarante otages. En revanche, cha- 
cun s’accorde A penser que cette 
nouvelle tuerie est le fait des 
maquisards du Mouvement des 
forces démocratiques de Casa- 
mance (MFDC). 

La revendication séparatiste 
s'appuie à la fois sur l’opposition 
au pouvoir centrai de Dakar et sur 
la présence, en Casamance, de 
populations qui n’en sont pas origi- 
naires. Les victimes de Pointe- 

□ AFRIQUE DU SUD : le prési- 
dent De Klerk à Londres. - Le 
président Frederik De Klerk, en 
visite privée à Londres du ven- 
dredi 13 au- lundi 16 novembre, 
devrait rencontrer le premier 
ministre britannique, M. John 
Major, samedi matin, a-t-on appris 
auprès de l’ambassade sud-afri- 
caine i Londres. M. De Klerk doit 
aussi rencontrer le dirigeant du 
Parti travailliste, M. John Smith, 
et assister à l'inauguration de sa 
propre statue en cire ao musée de 
Madame Tussaud. - (AFP.) 

□ GAMBIE: près de cent per- 
sonnes auraient 'été tuées dans on 
accident d’autocar. - Près de cent 
personnes auraient trouvé la mort 
dans un accident d'autocar, sur- 
venu jeudi 12 novembre, à environ 
300 kilomètres à l’est de 1a capi- 
tale. Le véhicule, surchargé, et dont 
les freins étaient défectueux, a feit 
une chute dans la rivière Sankuleh- 
kunda, dans le secteur de Mac- 
Carty IsJand. - (Reuter) 

□ NIGÉRIA : annulation des can- 
didatures k l'élection présidentielle, ■ 
- Les candidatures à F élection pré- 
sidentielle ont été annulées, ont 
indiqué, jeudi 12 novembre, les 
autorités nigérianes. Ces candida- 
tures ont «pris fin», du fai t d e 

r annulation des «primaires* pré»- 


ont été tués 
de Casamance 

Saint-Georges, des pêcheurs, 
venaient du nord du SénégaL Selon 
plusieurs témoignages de villageois, 
une vingtaine d'hommes armés, se 
réclamant du MFDC, ont rassem- 
blé la population, puis procédé au 
«tri» des habitants, séparant les 
Diolas, l’ethnie majoritaire en 
Casamance, et les autres. Ces der- 
niers, dépouillés de leurs biens, ont 
été contraints de se coucher sur le 
sol. Les assaillants les auraient 
alors abattus avant de prendre la 
fuite à bord de pirogues. 

Le 5 octobre dernier, un groupe 
armé, agissant également au nom 
du MFDC, avait tué trente-deux 
personnes - dont des femmes et 
des enfants - dans le village touris- 
tique du cap Skirring. La plupart 
des victimes appartenaient, elles 
aussi, & des familles de pêcheurs 
venus du nord. A l’approche de 
l'élection présidentielle de février 
1993, le dossier casamançais s’an- 
nonce plus menaçant que jamais. - 
(AFP, Reuter J 

denti elles de septembre, prononcée 
le 16 octobre. La Commission élec- 
torale nationale procédera à l’exa- 
men du dossier des futurs candi- 
dats, « anciens ou nouveaux». 
Cette décision survient dans un cli- 
mat politique tendu. Mercredi soir, 
le collectif d'organisations progres- 
sistes Campagne pour la démocra- 
tie a appelé les Nigérians «à faire 
grive, à manifester dans la rue et à 
rendre le pays ingouvernable» à 
compter du 4 janvier, si le prési- 
dent Babangida n’a pas quitté le 
pouvoir d’ici là. - (AFP.) 

□ TOGO : le président Eyadéma 
souhaite des élections « avant le 
31 décembre». - Le président 
Gnassingbé Eyadéma a souhaité, 
jeudi 12 novembre, & Lomé, que 
l’élection présidentielle soit organi- 
sée, «qpoi qu’il arrive, avant le 
31 décembre». La période de 
transition, qui devait se terminer 
en août, a été prolongée jusqu’à la 
fin de l’année, aucune des 
échéances électorales prévues 
n’ayant pu être organisée à temps. 
Par ailleurs, en France, la ville de 
Nantes a attribué, le S novembre, 

• son «prix de l’Edit de Nantes 
1992» à la Ligue togolaise des 
droits de l’homme, en signe de 
« solidarité » avec les militants d'un 
pays «dominé depuis 1967 par une 
dictature militaire des plus redouta- 
bles». 


L’ONU paralysée au Cambodge 

Un mandat impossible pour l’organisation internationale : ramener la paix 
sans avoir les moyens, ou la volonté, de vaincre la résistance des Khmers rouges 


PHNOM-PENH 

do notre envoyé spécial 

Plus d’un an après la signature de 
l’accord de paix de Paris sur le 
Cambodge, les Khmers rouges 
continuent d'en bloquer l’applica- 
tion. Les coprésidents indonésien et 
français de la Conférence, après 
Fécfaec de leurs entretiens avec les 
Khmers rouges à Pékin le 8 novem- 
bre, vont notamment proposer au 
Conseil de sécurité, qui doit se réu- 
nir au début de la semaine pro- 
chaine, une «adaptation du man- 
dat» de l’APRONUC, l’Autorité 
provisoire de FONU pour le Cam- 
bodge, qui compte plus de 21 000 
hommes, dont 16 000 «bérets 
bleus». 

L’an dernier, les protecteurs des 
deux principales factions politico- 
militaires cambodgiennes - la 
Chine, qui appuyait les Khmers 
rouges, et le Vietnam, qui avait mis 
: en place le régime de M. Hun Sen - 
ont décidé de ne plus soutenir leurs 
pions respectifs. L’ONU a alors 

H ‘né un plan d’intervention bien 
pour rétablir une paix dura- 
ble. Au lendemain de la signature, 
le 23 octobre 1991, de l’accord de 
Paris, les chancelleries ont estimé 
que l'opération devait d’autant 
mieux se dérouler que New-York 
n’avait pas lésiné sur les moyens : 
22 000 nommes et un budget de 
près de 2 milliards de dollars sur 
dix-huit mois. 


Adresser 
un message dmr 


Un an plus tard, l’impasse est 
totale. La mission prioritaire de 
l’ONU était - et reste - de désar- 
mer les Cambodgiens, ce qui 
devrait sc faire depuis le 13 juin. 
Devant le refus des Khmers rouges 
de désarmer et de démobiliser, seuls 
quelques chassepots ont été remis 
par tes autres factions. Le Cam- 
bodge a vécu, sous les auspices de 
l’APRONUC, plusieurs mois de 
paix année. Mais, avec le temps, le 
climat s’y dégrade; La politique y 
demeure au bout des fusils. Les 
échéances se rapprochant - notam- 
ment celle d’élections qui doivent 
avoir lieu, pour des raisons climati- 
ques, au plus tard en mai 1993, - 
, manœuvres et provocations se mul- 
I tipiienL 
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L'application des autres pro- 
grammes de l’APRONUC dépend 
entièrement d’un désarmement. Le 
Haut-Commissariat de PONU pour 
les réfugiés, procède avec efficacité 
au rapatriement de Thaïlande de 
plus de 300 000 réfugiés. Mais, 
faute d’un désarmement, l'insécu- 
rité et le chômage guettent, à long 
terme, ces pauvres gens. L’APRO- 
NUC a entamé, avec un égal succès 
pour l’instant, l’enregistrement des 
électeurs. Mais, sans parler du refus 
des Khmers rouges d'y participer, 
comment assurer la liberté et le 
calme d'un scrutin clans un pays où 
traînent des dizaines de milliers de 
fusils? 

Que restera-t-il notamment à la 
campagne, des libertés politiques 
que FONU tente d'imposer le jour 
où Khmers rouges et dirigeants de 
Phnora-Penh en reviendront aux 
mains 7 Enfin, faute d’une paix dés- 
armée, aucune reconstruction réelle 
n’a été entamée. On assisterait 
plutôt, en province, au pillage des 
ressources naturelles par des étran- 
gers et, en ville, à un boom très 
artificiel lié à la présence, momen- 
tanée, d’une forte population étran- 
gère. 

Faute de la collaboration des 
Khmers rouges, l’APRONUC ne 
peut appliquer son mandat N'ayant 
pas reçu pour mission d’ouvrir des 

iÔNGKONG" 


Le Conseil législatif «soutient» 
les projets de démocratisation de M. Patten 


de notre correspondant 

La crise entre Pékin et le gouver- 
neur de Hongkong va en s aggra- 
vant. La Chine a vigoureusement 
réagi, jeudi 12 novembre, à un 
vote de l'organe qui tient lieu de 
Parlement dans la colonie britanni- 
que, soutenant sans équivoque les 
plans de démocratisation présentés 
par M. Chris Patten. Par trente 
i voix contre vingt et une, le Conseil 
législatif (Legco), partiellement 
' composé de dépurés élus, a en effet 
exprimé mercredi son «soutien de 
principe» A l’idée d’accroître la 
participation des Hongkongais aux 
' élections de 1995. 

L’agence Chine nouvelle repré- 
sentation officieuse de la Chine à 
Hongkong, a fait savoir qu’aux 
yeux de Pékin le Legco « n'a nulle- 
ment le droit d'approuver des textes 
faisant fi des accords et de l'en- 
l tente» conclus avec Londres sur 
! l’aveoir de la colonie. Pékin conti- 
j nue d’interpréter cette «entente » 
de manière bien plus restrictive 
i que M. Patten pour les années 
, menant à la rétrocession de Hong- 
kong à la Chine en 1997. 

, o AFGHANISTAN : accrochage 
entre forces gouvernementales. - 
i Un accrochage a opposé, jeudi 
12 novembre, A Kaboul des 
1 troupes fidèles au ministre de la 
[ défense, le général Massoud, et des 
I soldats ouzbeks des anciennes 
I milices procommunistes du général 
j Dostom, désormais en principe lar- 
! geraent intégrées dans le dispositif 
gouvernemental. L’incident a fait 
un mort. Le ministère de la 
défense en a minimisé 1a portée, 
tout en déployant des blindés dans 
la capitale. Quant au général 
Momem, chef militaire des 
«Forces du nord», il a attribué 
l'épisode à « U inexpérience des 
hommes*. - (AFP.) 


Les autorités communistes conti- 
nuent de hausser le ton contre les 
projets de M. Patten en tentant de 
susciter une coalition opposée â ses 
vues dans les milieux d’affaires de 
la colonie. Les mises en garde au 
gouverneur de plusieurs personnes 
en vue, traduisant un affaiblisse- 
ment du soutien dont il bénéficie 
n’ont cependant pas intimidé les 
législateurs. 

Plusieurs d’entre eux, pourtant 
nommés par l’ancien gouverneur 
lord David Wilson à une époque 
où celui-ci menait une politique 
d’apaisement envers la Chine, se 
sont ralliés aux idées de M. Patten. 


Ce dernier avait pris, mardi, 
avant le vote, l'initiative d’inviter 
l’ambassadeur de facto de Pékin à 
Hongkong pour une rencontre sur- 
prise à propos de laquelle peu de 
choses ont filtré, si ce n’est que 
M. Zhou Nan a réitéré les vives 
objections de son gouvernement. 

Le différend sur Hongkong va 
faire l’objet de discussions cru- 
ciales entre Pékin et Londres lors 
d’une visite que doit effectuer, 
dans les prochains jours, le vicc- 
premier ministre M. Zhu Rongji 
dans la capitale britannique. 

FRANCIS DERON 


crèches ou de soigner les popula- 
tions, ses «bérets bleus» tournent 
en rond i six mois de l’échéance 
électorale et a neuf mois, en prin- 
cipe, du retrait de l’ONU. Que 
faire? Se battre contre les Khmos 
rouges? C’est bois de question. Les 
premiers â retirer leur contingent 
seraient les Japonais, qui ont pour- 
tant fait du Cambodge le test de 
leur rentrée internationale. 

Les Australiens, qui jouent égale- 
ment un rôle clé dans la direction 
de l’APRONUC, leur emboîteraient 
le pas. Imposer des sanctions éco- 
nomiques aux Khmers rouges? Si le 
geste est indispensable, ses effets ne 
se feront sentir qu’au bout de longs 
mois tant les frontières du Cam- 
bodge sont perméables et tant le 
gouvernement thaïlandais aura du 
mal à imposer à ses lobbies écono- 
miques et militaires un blocus d?s 
zones khmères rouges frontalière 
du royaume. 

La seule véritable sanction contre 
les Khmers rouges serait la constitu- 
tion, sans attendre la formation 
d’un gouvernement élu, d’une 
armée nationale intégrée sous ia 
supervision de l’APRONUC. fis 
seraient, bien entendu, invités à en 
faire partie; au même titre que les 
autres factions. EL dans leur logi- 
que actuelle, ils refuseraient de le 
faire. 


L’APRONUC a déjà pour man- 
dat de contrôler (es forces de police. 
Elle élargirait ainsi son mandat aux 
forces militaires. Faute d’une parti- 
cipation des Khmers rouges, cette 
solution aurait pour inconvénient 
d’aboutir à un habillage de l'appa- 
reil militaire du gouvernement de 
Phnora-Penh, car les effectifs mili- 
taires des deux autres factions (l’Ar- 
mée nationale sihanoukiste et les 
soldats du général Saksutsakhan) 
sont nettement plus réduits. Mais le 
message adressé aux Khmers rouges 
aurait au moins le mérite d’être 
clair : ils s 'excluraient d 'eux-mêmes 
d'une force nationale légitimée par 
la communauté internationale. 

A Pékin, en tant que coprésidents 
de ta Conférence de Paris, MM. Ali 
AJatas et Roland Dumas ont jugé 
« nécessaire » une « adaptation du 
mandat notamment de la compo- 
sante militaire de la force de 
PONU». Faute de pouvoir transfor- 
mer les «bérets bleus» en «casques 
bleus», on voit mal ce que l'APRO- 
NUC pourrait entreprendre d'autre, 
à condition, bien entendu, que le 
prince Sihanouk donne son avaL 11 
faudrait agir assez rapidement car, 
contrairement â ce que certains esti- 
ment, les Khmers rouges, si affaiblis 
soient-ils militairement, disposent 
encore de trois sérieux leviers sur le 
terrain. 


Un risque 
d’« explosion» 


Sur le plan militaire, même 
quand leurs forces ne sont plus que 
de cinq à six raille combattants dis- 
ciplinés, ils ont encore les moyens 
de perturber sérieusement les com- 
munications. En outre, leur dénon- 
ciation de la présence d’une forte 
communauté de travailleurs vietna- 
miens, beaucoup plus nombreux 
aujourd'hui qu’il y a un an et qui 
jouent un rôle économique crucial, 
est très populaire. Enfin, compte 
tenu de la corruption et de la fai- 
blesse de Fadminîstration en place, 
ils peuvent compter, en cas d'élec- 
tions s»ns leur participation, sur un 
vote négatif. 

Dans les villes notamment, où le 
scrutin sera probablement le plus 
libre s’il est organisé par l’APRO- 
NUC. les gens voteront contre Fad- 
ministration en place, ce qui fera 
sans doute l’aflaire du FUNCIN- 
PEC, le parti du prince Ranariddb, 
fils de Norodom Sihanouk. Dans 
les zones rurales où ils ont une 
influence, les Khmers rouges feront 
voter dans un sens identique. Ceux 
qui ont gardé leurs fusils accepte- 
ront-ils que le pouvoir passe entre 
les mains de ceux qui n’en ont pas? 

M. Khieu Samphan peut ainsi 
affirmer, ce qu’il a fait â Pékin, 
qu’une «explosion y est possible. 
Avec la multiplication actuelle des 
incidents, les conditions en seront 
vite réunies. Changer le mandat de 
J'APRONUC est devenu impératif. 
Il faut lui donner les moyens de 
neutraliser la mauvaise volonté des 
Khmers rouges tout en tenant en 
laisse les autres factions, â commen- 
cer par celle de Phnom-Penh, qui 
manifeste déjà des signes de nervo- 
sité. Si jamais FONU choisit plutôt 
une porte de sortie honorable, la 
facture risque d’être lourde pour la 
population cambodgienne à 
laquelle, après tout, la communauté 
internationale a promis une paix 
désarmée. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 
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DIPLOMATIE 


La visite de M. Andreï Kozyrev à Paris 


La France et la Russie renforcent 
leur coopération 


Le ministre français des affaires 
étrangères, M. Roland Dumas, et 


son homologue russe, M. Andreï 
Kozyrev, ont signé, jeudi 
12 novembre à Paris, un accord de 
coopération en matière de destruc- 
tion des armes nucléaires (le 
Monde du 10 novembre). <r Ce sont 
des accords importants », a souligné 
M. Dumas, conclus «en application 
des accords sur l'élimination, dans 
des conditions de sécurité majeure, 
de l'arme nucléaire en Russie». La 
France avait proposé à Moscou son 
aide dans ce domaine, et plusieurs 
missions d'experts français, 
conduites par l'ancien secrétaire 
d'Etat A la défense, M. Gérard 
Renon, ont travaillé en Russie 
depuis un an sur cette question. 


M. Kozyrev, qui a rencontré 
dans l'après-midi le président de la 
République, M. François Mitter- 
rand, a également conclu une série 
d'accords concernant le fonctionne- 
ment des centres culturels dans les 
deux pays, ainsi que sur les archi- 
ves françaises que la Russie détient 
aujourd’hui (lire ci-dessous). Cela 
va « donner une impulsion nouvelle 
et essentielle à la coopération » 


sif ». « Vous pouvez compren- 
ez combien il est 
important poux la Russie de résou- 


dre ce problème, surtout dans le 
contexte politique actuel ». 


Moscou accepte de restituer 20 tonnes 
de documents des deuxièmes bureaux 


La Russie a accepté de resti- 
tuer A la France des archives 
secrètes - des deuxièmes 
bureaux prises par les nazis et 
récupérées ensuite par l'ex-ar- 
mée soviétique. Ce faisant, elle 
met fin à un contentiàux qui 
durait depuis la fin de la 
seconde guerre mondiale. Selon 
le colonel Paul Paillote (Je Monde 
du 22 novembre 1991 et du 
13 février 1992). qui fut l’un 
des chefs des services spéciaux 
de fa France avant et pendant la 
dernière guerre en Europe, il 
s'agit de quelque 20 tonnes de 
documents répartis en deux 
cents caisses et émanant des 
deuxièmes bureaux chargés, 
dans les_ états-majors, du ren- 
seignement! 

Ces archives comprendraient 
notamment un fichier de 
15 000 à 20 000 noms de 
Français et d'étrangers ayant, è 
des titres divers, intéressé la 
sécurité du pays, des dossiers 
de personnes suspectées d'es- 
pionnage. de sabotage ou de 
propagande pro-nazie avant 
1940 et des études diverses 
rédigées par les services spé- 
ciaux. A ces documents prove- 
nant des deuxièmes bureaux du 
ministère de la guerre, qui for- 
ment l’essentiel des pièces 
dérobées par (es nazis, il faut 
ajouter quelque 300 000 fiches 
et dossiers de la sûreté géné- 
rale de l’époque, c'est-à-dire de 
la police et du contre-espion- 
nage. 


Dejean, alors ambassadeur à 
Moscou, essuya un refus. Les 
autorités soviétiques enten- 
daient se servir de ces docu- 
ments - ainsi que de nombreux 
autres ramenés d’Allemagne à 
la fin de la guerre - pour recru- 
ter et, au besoin, exercer un 
chantage sur des * correspon- 
dants» étrangers de leurs ser- 
vices secrets en menaçant de 
révéler leur passé è leur gouver- 
nement. Comme l’a indiqué 
jeudi M— Patricia Kennedy- 
Grimsten. professeur à Harvard, 
qui tenait à Paris une confé- 
rence sur le thème ( Pillage et 
contre-pillage d’archives pen- 
dant la seconde guerre mon- 
diale». te Kremlin avait décidé 
très tôt que ces archives 
avaient un intérêt » opération- 
nel ». Dès le 6 juillet 1945, 
Beria, alors chef des polices, 
avait ordonné à l’unité ukrai- 
nienne qui les détenait d’en- 
voyer le tout à Moscou. 

Les services occidentaux, 
américains ou français en parti- 
culier, ont pratiqué la même 
méthode à l’égard d'Allemands 
au passé nazi et incité , sous la 
menace d'un emprisonnement, 
à les aider à pénétrer les 
réseaux communistes en URSS 
et dans les pays est-européens. 


Un intérêt 
« opérationnel » 


Pour ce qui concerne les 
documents des deuxièmes 
bureaux, les services spéciaux 
du futur colonel Paillote les 
avaient évacués de Paris dès 
1939. Après diverses pérégri- 
nations. ils avaient été entrepo- 
sés à Lédenon (Gard) à partir 
d’octobre 1942, puis saisies 
par la Gestapo en juin 1943 à la 
suite de la trahison d'un sous- 
officier français qui connaissait 
les agents chargés de les proté- 
ger. Un mois plus tard, les 
caisses étaient transportées 
sous bonne escorte dans un 
camp de SS à Herdischko, en 
Tchécoslovaquie, où, après la 
déroute allemande, elles ont été 
récupérées par l'armée rouge. 

Dès fa fin de ta guerre, les 
Français ont réclamé, à plu- 
sieurs reprises, que ces archi- 
ves leur soient rendues. En vain. 
En 1 9SS, notamment, Maurice 


C’est è la fin de l’an damier 
que le ministre de la défense, 
M. Pierre Joxe, a entamé des 
démarches pour rapatrier en 
France les dossiers des 
deuxièmes bureaux. Le comité 
des archives de la Russie a tou- 
tefois demandé que des techni- 
ciens français l’aident è microfil- 


mer tout ou partie des 
ïfit! 


documents susceptibles, un 
demi-siècle après, de concerner 
(a sécurité du nouvel Etat. C’est 
sur ce point que les négocia- 
tions ont traîné pendant de 
nombreux mois. Reste à savoir 
quand ces archives seront resti- 
tuées et surtout quand elles 
seront ouvertes au public, en 
France comme en Russie... 


JACQUES ISNARD 
et MICHEL TATU 


□ La Russie sur Minitel. - La 
revue mensuelle Echos de Rus- 
sie vient de lancer en France sur 
Minitel un service d’informa- 
tions, générales (politiques, éco- 
nomiques, etc.)* et pratiques 
sur la Russie et les républiques 
issues de l’ex-URSS (3615-Rus- 
se). 



VICHY A-T-IL EXISTE ? 


Difficile de mettre 
quatre ans d'histoire 
entre parenthèses 


Le point de vue 

de Dominique ROUSSEAU, juriste. 


EUROPE 


entre les deux pays, a souligné 
M. Dumas à propos de ces accords 
bilatéraux. 


La situation en Bosnie-Herzégovine 


Ponrsnite des combats 
à Travnik en dépit 
du cessez-le-feu 


Le contentieux concernant le 
remboursement des fameux 
emprunts russes a également été 
examiné. Il sera traité durant la 
visite que doit faire à Moscou, les 
16 et 17 novembre, le ministre de 
l’économie et des finances. 
M. Michel Sapin. En outre, les 
deux ministres ont décidé de pren- 
dre l'initiative de proposer A leurs 
partenaires de la Conférence sur la 
sécurité et la coopération en 
Europe (CSCE) la mise en place 
des dispositions concernant sla 
défense des droits de l'homme et la 
poursuite des crimes de guerre et 
des crimes contre l'humanité. » Le 
ministre russe a précisé à ce propos 
qu’il s’agissait, notamment, d> en- 
treprendre des démarches et des 
mesures communes pour la protec- 
tion des droits de l’homme contre 
les manifestations de nationalisme 


Sarajevo a passé, jeudi 
12 novembre, une de ses journées 
les plus calmes depuis des mois, 
au lendemain du cessez-le-feu 
entré en vigueur la veille. Toute- 
fois. selon la radio bosniaque, des 
combats se poursuivent dans le 
nord de la République. Contraire- 
ment aux précédentes, la dernière 
trêve conclue en Bosnie a été 
signée par les chefs militaires des 
trois factions en présence, musul- 
mane. serbe et croate. 


La radio, contrôlée par le gou- 
vernement musulman, a ajouté 
que le cessez-le-feu était violé 
dans de nombreuses villes du 
Nord, comme Gradacac, S reb re- 
nies, Olovo, Breza ou Brcko, les 
Serbes continuant d’attaquer, 
mais c’est surtout à Travnik. A 
90 kilomètres de Sarajevo , que 
des combats d’artillerie se pour- 
suivaient, faisant au moins un 
mort et sept blessés, selon 
l’hôpital locaL 


Les Serbes auraient massé dans 
les environs une trentaine de 
chars et des troupes fraîches au 
cours des dernières quarante-huit 
heures. Le chef militaire bosnia- 
que de la localité voisine de 
Turbe a affirmé à l’AFP que les 
Serbes voulaient «r purifier comme 
ailleurs et même changer le nom 
du bourg», dont neuf habitants 
sur dix ont déjà fui. - (AFP J 


Un débat public s’est ouvert au Conseil de sécurité 
à la demande des pays islamiques 


NEW-YORK (Nations unies) 


correspondance 


Le premier débat publie sur le 
sort de la population musulmane 
de la Bosnie-Herzégovine s’est 
ouvert, vendredi 13 novembre, au 
Conseil de sécurité des Nations 
unies. En dépit d’une longue réti- 


cence des 
Conseil, il 


pays membres 
est organisé A 


do 

la 


demande, insistante, des pays 


membres de l’Organisation de 
conférence islamique (O Cl). Plus 
de soixante orateurs sont inscrits 
mais aucun projet de résolution 
visant A atténuer la détresse de la 
population civile n'est envisagé. 

L'idée du groupe islamique et du 
gouvernement bosniaque de réda- 
i mer la levée de l’embargo sur les 
I armes pour la Bosnie n’a pas été 
[ formellement présentée au consdL 
. Une idée pourtant jugée « raison- 
nable» par le président élu améri- 
cain, M. Bill Clinton, mais qui 
selon les Européens n’a pas « l'om- 
bre d'une chance». Eux-mêmes 
impuissants face au drame qui se 
déroule en Bosnie-Herzégovine, les 
Occidentaux membres au conseil 
se disent « surpris » de « l'absence 
totale» d'une diplomatie active et 
« cohérente » des pays islamiques 
en faveur des Musulmans de la 


que la résolution 770 du 13 août 
1992, adoptée sous le chapitre VÏI 
de la Charte, autorisant donc l'Uti- 
lisation de la force, «exhorte» les 
Ftnta è prendre A « titre national ou 
dans le cadre d'organisations ou 
d’arrangements régionaux, toutes 
les mesures nécessaires» tout faci- 
liter l’acheminement ae l’aide 
humanitaire. Cette résolution n’a 
jamais été appliquée. Et, ajoute un 
ambassadeur arabe : « Aucun pays 
musulman n'est prêt à prendre l'ini- 
tiative d’une telle opération. » 


«Il est vrai, explique-t-on encore, 
qu'il fallait éviter de présenter la 
guerre en Bosnie sous l'angle isla- 
mique, mais une assistance massive 
du monde arabe allégerai! un peu 
la peine des familles réfugiées. » 
Rentré de Sarajevo la semaine der- 


nière, un fonctionnaire estime que 
serves 


Bosnie, «r La résignation des pays 
* t très 


islamiques est tout de même 
surprenante», expliquent des diplo- 
mates à New-York. Ils rappellent 


la ville cédera aux pressions 
« avant Noël». «Il faudra alors 
créer des camps pour les Musul- 
mans victimes du nettoyage ethni- 
que.» 

Le seul aspect intéressant de la 
réunion publique du Conseil sur la 
Bosnie-Herzégovine devrait être 
/'intervention, fort contestée par la 
Chine, de M. Tadeusz Mazowiedri, 
le rapporteur spécial de la Com- 
mission des droits de l’homme 
pour l'ex-Yougoslavie. Connu et 
apprécié pour sa lucidité face à sa 
tâche. M. Mazowiecld a, A plu- 
sieurs reprises, parié de «l'extermi- 
nation de la population musul- 


AFSANÉ BASSIR POUR 


RUSSIE : la crise du Caucase 


La tension monte aux frontières de la Tchétchénie 


Le président tchétchène, Djokhar 
Doudaev, a appelé, jeudi 12 novem- 
bre, ses concitoyens «à expulser par 
la force tes troupes russes de la Répu- 
blique». lois d’une intervention A la 
télévision locale. Les troupes russes 
s’étaient en effet déployées à la fron- 
tière - contestée - entre la Tchét- 
chénie (qui s’est autoproclamée indé- 
pendante) et l'Ingouchie (membre de 
la Fédération de Russie), après être 
entrées, mardi, dans cette dernière 
République, soumise à l’état d’ur- 
gence après des affrontements qui se 
sont produits plus à l’ouest entre 


Ingouches et Ossètes. En vertu d'un 
accord conclu, mercredi, sur un tracé 
de b frontière contesté, les troupes 
russes devaient opérer un retrait, 
maw «lift œ Font finalement pas fait, 
en raison d’une «concentration de 
Jones et de blindés tchétchènes» dans 
cette zone, a annoncé, jeudi, le gou- 
vernement russe. M. Doudaev. a qua- 
lifié cette suspension de «perfidie» 
en dénonçant «tagresstim de la Rus- 
sie contre l'Etat tchétchène souve- 
rain». Alors que des accrochages se 
poursuivaient en Ossétie du Nord - 
où l’on compte des centaines de 


morts depuis deux semaines, notam- 
ment parmi les Ingouches que les 
Ossètes veulent expulser, - M. Ser- 
gueï ChakhraT, jeune juriste nommé 
par le présidait Eltsine administra- 
teur de l’état d’urgence, est arrivé, 
jeudi, dan» b région. D dut notam- 
ment régler b question quasi insolu- 
ble des.miHiefs de réfugiés. ingouches 
chassés d’Ossétie, avec des «pouvoirs 
de coordination» s’étendait sur tout 
le Caucase du nord à F ouest de la 
Tchétchénie et, au nord, sur les: 
régions de Krasnodar. Stavropol et 
Rostov (sur le Don). - (AFP J 


GRANDE-BRETAGNE 


M. Joint Major rejette 
toute responsabilité 
dans l’«Irakgate» 


Sommé d’é c l air cir son rôle dans le 
scandale de b livraison d’armes A 
l’Irak (le Monde des 12 et 
13 novembre), le premier ministre 


britannique a choisi, jieudi 


12 novembre, de faire porter b res- 
ponsabilité sur l'ancien ministre du 
commerce, M. Alan Clark. 
NL Major a affirmé aux Communes 
n’avoir jamais menti aux députés, 
« dans fa limite de ce je savais». 
L'opposition estime que l’ancien 
chancelier de l’Echiquier du cabinet 
de M" Thatcher, à l'époque des 
faits, à b fin des années 80, devait 
connaître les décisions qui violaient 
l’embargo en vigueur contre Bag d ad. 
Des documents rendus publics lors 
du procès de trots industriels cette 
semaine vont dans ce sens. Par ail- 
leurs. The Independenî rapporte que 
des inspecteurs des Nations unies 
ont découvert en Irak des machines 
de Matrix Churchill permettant de 
produire de l’uranium enrichi néces- 
saire à b fabrication d'armes atomi- 
ques. Le Financial Times affirme 
que, selon un rapport de b CIA. les 
autorités américaines ont secrète- 
ment accordé l'immunité au direc- 
teur de Matrix Churchill, M. Paul 
Henderson, en échange de renseigne- 
ments. - (AFP, Reuter J 


Visite 

de la princesse de Galles 
en France 


Un décret de M. Boris Eltsine 


Les fermiers privés peuvent se défendre 
avec leurs Ms de chasse 


Pour se défendre contre les 
« racketteurs » et contre * ceux 
qui tentent encore cTtnterthre la 
propriété privée dans le pays». 
le président russe Boris Eltsine 
a émis un nouveau décret : les 
fermiers privés sont désormais 
autorisés à «acheter et utHiser 
des fusBs de chasse pour proté- 
ger leur vie et leur propriété», a 
rapporté ITAR-TASS. 


quinze ans». Salon b service de 
presse présidentiel, aux termes 
d’un autre oukaze «sur les 
mesures spéciales d'autodé- 
fense», M. Eltsine a également 
autorisé, en raison de la crimi- 
nalité montante, tous' les 
Russes è posséder des « pisto- 
lets i gaz» et autres engins 
lacrymogènes. 


L’agence souligne que ce 
droit est octroyé « pour la pre- 
mière fois depuis soixante- 


Les premiers doivent être 
déclarés A la police, mais pas 
les seconds, a précisé l'agence. 
-(AFP.) 


□ La Suisse accueille 1 500 ex-pri- 
soaniera de Bosnie. - Le Conseil 
fédéral suisse a annoncé, mercredi 
1 1 novembre, sa décision d’offrir 
_un séjour temporaire à 1 500 ex- 
| détenus de Bosnie-Herzégovine. Os 
/pourront demeurer dans le pays 
i pendant une période de trois mois 
'en attendant de trouver une solu- 
tion A long terme dans d’autres 
pays. Le Haut Commissariat des 
[Nations unies pour les réfugiés 
(HCR) s'est déclaré satisfait de 
cette décision mais signale que des 
milliers d'autres ex-prisonniers 
continuent de. jaqgulr .dans des 
r camps de détention parce qu’ils 
rri’ont pas d’endroit où aller. 


o BULGARIE : M. HUp Dtmltrov 
chargé de former u aoaveaa gou- 
vernement - Le président Jelio 
fJefev a chargé, le 12 novembre, le 
premier 'ministre sortant Fllip 
•Dimitrov, président de l’Union des 
.forces démocratiques, de former un 
nouveau gouvernement. Des négo- 
ciations ont commencé avec le 
parti de b minorité turque sur un 
gouvernement de coalition. - 
(AFPJ 


o Les députés séeriandais ont rati- 
fié le traité de Maastricht. - Les 
députés néerlandais ont adopté, 
jeudi 12 novembre, & une très large 
Imjûorité, le traité de Maastricht 
sur l’Union européenne. Le texte a 
été approuvé par 137 voix contre 
.13. Les quatre principaux partis 
(chrétien-démocrate, socialiste, 
libéraL et démocrate de gauche) 
ont voté pour le traité tandis que 
les cinq petits partis ont voté con- 
tre. Il doit maintenant être exa- 
miné par b première Chambre du 
Parlement (le Sénat), qui devrait 
l'adopter en décembre. - (AFP.) 


A TRAVERS LE MONDE 


LIBAN 


Le gouvernement 
de M. Hariri a obtenu 
la confiance du Parlement 


SOMALIE 

Un convoi 


TURQUIE 


La princesse de Galles, épouse du 
prince Charles, était attendue, ven- 
dredi 13 novembre, à Paris pair une 
visite de quatre jours en France. Elle 
devait sc rendre notamment, au 
cours de la première journée, au 
Centre d'information et de documen- 
tation sur le sida au Quartier latin, 
puis être reçue A l'Elysée par 
M* Danielle Mitterrand. Dimanche 
matin, elle s’envolera pour Lille où 
elle sera l'hôte à déjeuner de 
M. Pierre Mauroy. L'objet de sa 
visite est m effet, d’abord, d'encou- 
rager le Festival des arts de Lille, qui 
a choisi pour thème cette année b 
Grande-Bretagne et le Common- 
wealüi. 


Le gouvernement de M. Rafic 
Hariri a obtenu, jeudi 12 novembre, 
b confiance de 104 des 128 dépu- 
tés de b Chambre. Neuf membres 
du Parlement dont un ministre, 
M. Sotaman Frangié junior, étaient 
absents lors du vote. Bien que le 
premier ministre ait expressément 
fait mention de son soutien «è la 
population Bbanaise du sud. et de la 
Bekaa ouest pour qu'ote continue è 
tenir bon face i l'occupant israé- 
fieni, les deux ailes - sunnite et 
chfite - des Intégristes musulmans 
lui ont reproché de ne pas accorder 
b priorité absolue è b situation le 
long de b frontière israélienne. 


attaqué 
près de Baidoa 


Amnesty International affirme 
que le gouvernement 
n'a pas tenu ses promesses 


Un convoi de trente-quatre 
camions, chargés de 350 tonnes 
de blé destinées aux victimes de b 
famine, a été attaqué par une 
bande d’hommes armés, mercredi 
1 ! novembre, d la périphérie de la 
ville de Baidoa, è quelque 250 kilo- 
mètres au nord-est de Mogatfisdo. 
Quatre gardes somaliens qui 
escortaient b convoi ont été tués 
et cinq autres blessés, a trafiqué, 
jeudi, un porte-parole de l'organi- 
sation américaine GARE. 


Ce n’est pas le seul grief des 
fsbmistes. qui ont aussi reproché 
au nouveau gouvernement de 
n’avoir pas évoqué b «déconfes- 
sionnalisation» du système politi- 
que et de vouloir procéder à des 
privatisations du secteur public. 
Néanmoins, le soutien de la Syrie 
va permettre à M. Hariri de passer 
outre è cette opposition intégriste 
et de se mettre à l'cauvre avec 
pov premier objectif b relance de 
l’économie. - fCcrrespJ 


Dans la capitale môme, où 
500 soldats des Nations unies se 
sont déployés, cette semaine, sur 
te principal aéroport pour protéger 
tes Svralsons de secows. tes vols 
et les pillages continuent et plu- 
sieurs employés d’organisations 
humanitaires ont reçu des 
menaces de mort. «La situation se 
dégrade tous les jours et nous 
sommes de plus en plus inquiets 
pour notre sécurité », a confirmé 
l'un d’eux, sous couvait d’anonv- 
mat - (AFPJ 1 


Dans un communiqué pubfié jeudi 
12 novembre, Amnesty International 
affirme que tes autorités turques 
cont beaucoup parlé, mais qu’aies 
n ont pas fait grand-chose» pour 
améCorer b situation des droits de 
l'homme dans le pays. Des cas de 
tortures et d’assassinats poétiques 
° m été rapportés è l'organisation, 
mettant en causa te comportement 
des for ces de sécurité opérant 
notamment dans te sud-est du pays 
contre les rebelles kurdes du PKK, 
«En 1992, au moins cent avis non 
armés ont trouvé to mort après que 
des membres des forças de sécurité 
eurent ouvert le feus* des manfos- 
tants non violents ou tiré à l'aveu- 
gratte dans des quartier réskien ■ 
t«s», précise Je commu ni qué. 

Amnesty Internationa) signale par 
«surs que « h torturé, répandue en 
Turquie depuis plus de dix ans. 
contin ue A être infligée quotkfenne- 
menr dans les postes xte-pdkx de 
toutes iss régions du pays f.J Les 
propositions de réfàme-.timànant du 
gouvernement turc ne prévoient pss 
une réduction suffisants de fa durée 
de la garde è vue paR pmtégèrées 
détenus». 


mane» par les Serbes. Le président 
du HCR, •M« Ogata, ainsi que les 
deux co-présidents de b conférence 
internationale sur la Yougoslavie, 
MM. Vance et Owen, prendront 
également b parole. 

La réunion qui se prolongera jus- 
qu’au début de la semaine pro- 
chaine, se terminera avec l'adop- 
tion d’un texte visant à renforcer 
les sanctions économiques A l’en- 
contre de la Serbie. Cette résolu- 
tion devrait notamment interdite le 
transbordement de produits pétro- 
liers ou chimiques, de métaux, de 
véhicules et de moteurs dans la 
République de Yougoslavie (RFY). 
Elle doit également autoriser les 
Etats A arrêter des navires pour 
vérifier leur cargaison et leur desti- 
nation. Le texte attire particulière- 
ment l'attention des Etats riverains 
du Danube sur tous « responsabili- 
tés ». Des «points de contrôle» aux 
frontières de la Bosnie-Herzégovine 
seront établis. 


Un amendement autrichien 
visant A créer des «zones de sécu- 
rité» à l’intérieur de la Bosnie pro- 
tégées par la FORPRONU pour 
recueillir des réfugiés a été rejeté 
par la délégation américaine. 
Washington estime que l’établisse- 
ment de telles zones «revient à la 
création de ghettos » pour les vic- 
times de la purification ethnique. 
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ESPACE EUROPEEN 


La nouvelle diplomatie de Bonn 

L’Allemagne, géant entravé 

Comment réoccuper dans le monde une place digne d'une grande puissance économique 

de l'I 


sans réveiller les vieux démons de l'hégémonie et les craintes des voisins ? 


E N avril 1992, Hans Die- 
tricb Genscher s’était, 
comme à son habitude, 
fort bien tiré du délicat 
exercice consistant à sor- 
tir sous les applaudissements d’une 
scène internationale qu’il avait 
marquée pendant dix-sept ans, de 
sa massive présence. 

«H est préférable de partir un jour 
trop tôt qu’un jour trop lards, expli- 
quait-il à ceux qui s’étonnaient de 
sa démission inattendue, que ne 
justifiait aucune crise politique 
intérieure, ni une dégradation de 
son état de santé. Paré des lauriers 
que lui a valus la gestion des 
aspects extérieurs de l’unification 
allemande et du rétablissement de 
la souveraineté du pays, Hans Dic- 
trich Genscher avait très rite com- 
pris que la suite des événements ris- 
quait de ternir l'image qu'il 
souhaitait laisser à la postérité. 
L’exemple du chancelier Kohl, sou- 
verain dans sa marche au pas de 
charge vers l'unité, puis empêtré 
dans les difficultés de l'intégration 
économique et psychologique de 
l’ex-RDA, a bien évidemment pesé 
sur son choix. 

Nouveau géant politique, adoubé 
dis 1989 au rang de «r partenaire 
dans la direction des affaires du 
monde» par .le président George 
Bush, l’Allemagne arrivait sur la 
seine internationale avec ' de 
grandes ambitions, certes, mais 
avec des habits un peu trop étroits. 
«Nous voulons pratiquer la politique 
du bon exemple!», affirmait Hans 
Dietrich Genscher dans l’euphorie 
de Panification. Cette aspiration au 
prix d’excellence des nattons valait 
pour la construction européenne, la 


préservation, et la consolidation du 
lien transatlantique avec les Etats- 
Unis, le soutien matériel aux pays 
libérés du communisme, la défense 
des droits de l'homme dans le 
monde entier. Dans tous ces 
domaines, là République fédérale 
avait montré qu’elle était capable 
de jouer un rôle moteur. Les initia- 
tives d'Helmut Kohl et de François 
Mitterrand avaient mis fin à «l’eu- 
rosclérose» et enclenché le proces- 
sus devant conduire à Maastricht. 
Les relations avec Washington 
étaient sereines et l’appni matériel 
fourni par Bonn à l’URSS de 
MikhaB Gorbatchev, puis à la Rus- 
sie de Boris Eltsine, avait contribué 
à éviter le pire dans cet empire en 
décomposition. 

De Koweït 
à Zagreb 

Deux événements allaient mon- 
trer que Bonn n’avait pas en main 
tous les instruments lui permettant 
de jouer le rôle éminent auquel les 
dirigeants allemands aspiraient : la 
guerre du Golfe et le déclenche- 
ment de la crise yougoslave. 

Lorsque qne la communauté 
internationale, sous l'égide de 
l’ONU, décide de s’opposer militai- 
rement à l’annexion du Koweït par 
Saddam Hussein, Helmut Kohl et 
Hans Dietrich Genscher, tout en 
affirmant la solidarité totale de l’Al- 
lemagne avec Washington et ses 
alliés, font valoir que leur pays 
n’est pas juridiquement en mesure 
de se joindre à la coalition. La 
Constitution de la République fédé- 
rale - ou l'interprétation qui en est 
donnée depuis des années - interdit 



M. Klaus Kinkel. ministre des affaires étrangères, en compagnie du premier ministre chinois, M. U Peng. 


en effet l’engagement de la Bundes- 
wehr hors de la zone couverte par 
l’OTAN. L’Allemagne assurera 
donc un soutien logistique à l’opé- 
ration «Tempête du désert» sans 
assurer une présence physique sur 
le terrain. Son poids dans la 
conduite de la guerre était négligea- 
ble, même si les sommes engagées 
- étaient -considérables. AujounPhui, 
le nouveau ministre des affaires 
étrangères, Klaus Kinkel reconnaît 


l’ampleur de ce handicap : «Lors- 
qu'un incendie se dédore, il ne suffit 
pas de payer les tuyaux des pom- 
piers. On doit aussi contribuer à 
éteindre l’incendie. Mettez-vous un 
instant à ma place de ministre des 
affaires étrangères allemand, et vous 
verrez quelles limitations me sont 
imposées par notre Constitution 
■dans nombre de situations... », se 
lamente-t-il dans un entretien au 
SpiegeL 


La crise yougoslave est une autre 
illustration des entraves que l'his- 
toire a léguées à l'Allemagne. Pous- 
sés par une opinion publique entiè- 
rement acquise à la cause des 
Slovènes et des Croates au nom de 
ce droit des peuples à l’autodéter- 
mination qui avait été réclamé et 
obtenu pour l’ex-RDA, l’Allemagne 
et ses dirigeants se sont placés dès 
le début de l’été 1991 à la pointe du 
mouvement de reconnaissance des 


nouveaux Etats de l’ex-Yougosla- 
vie. L'embrasement de ce pays a 
contraint la communauté interna- 
tionale à intervenir en envoyant des 
«casques bleus» à Sarajevo et en 
soumettant la Serbie à un blocus 
économique. 

Une fois de plus, l’Allemagne est 
absente physiquement de cet enga- 
gement, toujours bloquée par son 
incapacité constitutionnelle à se 
joindre à des actions militaires 
« oui of area». Bonn aura beau se 
prévaloir d’avoir accueilli sur son 
sol plus de réfugiés de l’ex-Yougos- 
lavie que tout autre pays européen, 
on lui tiendra rigueur d’avoir mis la 
charrue devant les bœufs et d’avoir 
sous-estimé les conséquences dra- 
matiques d’un éclatement de la 
Yougoslavie pour les minorités 
vivant dans les nouveaux Etats. 

Lorsqu’il s'installe à l’Àuswar- 
tiges Amt le 17 mai 1992, Klaus 
Kinkel est confronté à ces pro- 
blèmes que Hans Dietrich Genscher 
lui a légués en l’état, auxquels vien- 
nent s’ajouter d’autres sources d’en- 
nuis liées, de près ou de loin, aux 
difficultés de l’intégration de l’ex- 
RDA dans l’ensemble allemand. 
Klaus Kinkel, qui s'est toujours 
vanté d’Stre un « pacifiste né ». pro- 
nonce un vibrant plaidoyer pour 
une réforme de la Constitution per- 
mettant à la Bundeswehr de partici- 
per à des opérations internationales 
du type de la guerre du Golfe ou de 
la protection de Sarajevo. 

LUC RÔSÉNZWEIG 
Lire la suite page 8 


Maastricht, sans enthousiasme 

Le sacrifice du deutschemark au profit de la monnaie unique n 'est pas compensé 
par l'hypothétique indépendance de la future banque centrale européenne 


BEfflJN 


de notre envoyé spécial 

E N privé, certains responsa- 
bles allemands confes- 
sent sans fard que s’il y 
avait un référendum, sur 
le traité de Maastricht en 
Allemagne, l’issue serait plus qu'in- 
certaine. Le vent d’euroscepticisme 
qui souffle depuis plusieurs mois 
sur les douze pays de (a Commu- 
nauté européenne n’a pas épargné 
un pays aux prises avec une réunifi- 
cation dont le coût social, économi- 
que et psychologique est bien plus 
lourd que prévu è l’origine. 

A l’évidence, le traité de Maas- 
tricht subit les contre-effets des 
inquiétudes allemandes face aux 
délits de l’unification. «Peut-on à 
la fois payer pour l’Europe et pour 
la réunification ?», se demande 
l’homme de la rue pour qui la 
construction européenne est loin 
d’aller de soi. Un aspect du traité 
sur l’Union européenne polarise 
son attention et cristallise ses 
inquiétudes : le deutschemark. seul 
symbole fort de la puissance alle- 
mande, ciment à prise rapide - 
espère-t-on - de l’unification, va 
être sacrifié à terme sur l'autel de la 
monnaie unique. 

Même s’il est assuré d’une large 
majorité parlementaire pour la rati- 
fication (sans doute en décembre), 
le chancelier Kohi sait qu’il doit 
gagner à la cause de l’Union euro- 
péenne une opinion publique 
déboussolée, sceptique, voire ins- 
tinctivement hostile. Il a donc placé 
cette bataille sous la bannière de la 
subsidiarité et, non sans une bonne 
dose de démagogie, sous celle de la 
dénonciation de la «furie réglemen- 
taire » qni régnerait à Bruxelles. 
Depuis plusieurs mois, il s’évertue 
à lancer en direction de son opinjpn 
publique, et des dirigeants des Lân- 
der, des messages tfapaisemcnt et 
de promotion du traité de Maas- 
tricht «Nous n’avons pas posé avec 
Maastricht la pierre angulaire d un 
super-Etat européen ml nivelle tout 
en gommant les différences Au 
contraire, nous nous sommes enga- 
gés dans une Europe construite sur 
le principe de l'unité dans la diver- 
sité». a-t-il rappelé, il y a quelques 


jonra, dans The Européen. M. Joa- 
chim Bitterlich, conseiller de 
M. Kohl pour les affaires euro- 
péennes, insiste, pour sa part, sur le 
fait que Maastricht « n’est pas une 
révolution, n’invente pas la roue, 
mais complète ce qui existe et rat- 
trape les retards». Dans la passe 
difficile actuelle, le gouvernement 
Kohl éprouve également le besoin 
de mieux faire comprendre la sen- 
sibilité allemande aux opinions 
publiques de ses partenaires. 

Faire face au défi 
de la réuniffcattai! 

Cest dans cet esprit que l’Office 
de presse et d'information du gou- 
vernement fédéral a organisé a la 
fin octobre, à Berlin, dans les 
locaux du Reichstag, un séminaire 
international consacré au traité de 
Maastricht, - « Pièce maîtresse du 
processus d’intégration euro- 
péenne». - réunissant des diplo- 
mates (parmi lesquels M. Bitter- 
lich). des politiques, des professeurs 
d’université et des journalistes de 
plusieurs pays européens. Le Mou- 
vement européen a, quant à lui, 
tenu un séminaire franco-allemand, 
quelques- jours plus tard, à Pots- 
dam. afin de procéder à une 
« radiographie » des rapports entre 
les deux pays dans cette période 
marquée, comme l’ont souligné plu- 
sieurs intervenants, par un «retour 
des vieux démons du nationalisme 
après la disparition du Grand Satan 
communiste». 

La rencontre de Berlin a permis 
de dégager deux tendances lourdes 
en Allemagne. La première 
confirme que, contrairement aux 
analyses faites dans la foulée de la 
réunification, l’Allemagne ne se 
détourne pas de la CEE pour jouer 
sa partie en solo avec la Mitteleu- 
ropa. La seconde traduit de vives 
inquiétudes quant à la capacité 
réelle de la future banque centrale 
européenne de mener sa politique 
en toute indépendance. 

Le gouvernement allemand 
affiche fermement sa volonté de 
s’arrimer solidement à la construc- 
tion européenne, définie & Maas- 
tricht, pour faire face au défi his- 
torique d’une réunification grosse 
de nombreux dangers : montée de 


la xénophobie, inflation, difficultés 
dans la privatisation des anciennes 
entreprises de l’Est, réactions anti- 
allemande en Europe à cause de la 
politique des taux d’intérêt de la 
Bundesbank, etc. Dans ce contexte, 
Pabandon annoncé du mark suscite 
de vifs débats. Sa fusion dans une 
monnaie unique fait frémir plus 
d'un Allemand. Ce «processus dou- 
loureux » n’a été accepté que parce 
que; «à la longue. l'Allemagne ne 
peut se réclamer d'un monopole de 
décision en matière monétaire. 
L’objectif suprême étant la stabilité 
des prix, nous savons aujourd’hui 
que ce n’est plus réalisable à 
l’échelle nationale. On ne peut 
maintenir un îlot allemand en 
matière monétaire dans la mer 
européenne», a souligné le profes- 
seur Hans-Peter Frôhlich, de l’Ins- 
titut d'économie de Cologne. 

Ce sacrifice n’a donc été consenti 
par le gouvernement allemand que 
dans la mesure où le système rais 
eu place à Maastricht, avec une 
future banque centrale européenne 
calquée sur le modèle de la Bundes- 
bank, lui apparaît comme le seul 
garant efficace contre des poussées 
inflationnistes dont la vision reste 
profondément traumatisante outre- 
Rhin, Cètte indépendance est jugée 
fondamentale car elle protégerait 
les pays européens des tentations 
peu vertueuses d’hommes politi- 
ques adeptes des relances économi- 
ques par la planche à billets™ 

La proie 
pour l'ombre 

Pourtant, cette garantie offerte 
par Maastricht ne rassure pas tout 
le monde. Le professeur Rolf Cae- 
sar, de l’université de Hohenheim, 
a exprimé, à Berlin un scepticisme 
et des craintes partagés par d’autres 
économistes allemands (soixante 
d’entre eux ont publié un manifeste 
anti-Maastricht). S'il est contre 
l’union économique et monétaire 
de Maastricht, il ne s’en affirme pas 
moins européen, et peut-être même 
« meilleur européen» que ceux qui 
approuvent le traité. Son argumen- 
tation est simple : «r On ne peut 
prendre le risque de lancer aujour- 
d’hui une telle entreprise, qui com- 
porte de grands risques, pour voir 


simplement si cela peut marcher. » 
Pour lui, il est faux de dire qu’à un 
« marché unique » doit correspon- 
dre une «monnaie unique». En 
outre, le risque majeur de l’infla- 
tion ne lui semble en rien conjuré 
par la future monnaie unique. Bref, 
M. Caesar ne veut pas lâcher la 
proie du mark pour l’ombre d’un 
écu unitaire incertain. Aussi sou- 
haite-t-il que le Bundestag et le 
Bundesrat poissent émettre un vote 
lors du passage à la monnaie uni- 
que (en 1997 ou 1999), ce que d’ail- 
leurs le chancelier Kohl a promis. 

A cette analyse économique sur 
les limites du traité s’ajoute la 
conviction que la banque centrale 
européenne ne jouira peut-être pas 
de toute l’indépendance nécessaire. 
De ce point de vue, les déclarations 
faites par François Mitterrand, le 
3 septembre sur TF I, avant le réfé- 
rendum, à propos des pouvoirs de 
la future banque centrale - compo- 
sée selon lui de « techniciens » aux 
ordres des politiques - ont créé en 
Allemagne un émoi profond. Le 
président de la Bundesbank, Hel- 
mut Schlesinger, a exprimé publi- 
quement, le 5 novembre, son désac- 
cord avec l'interprétation du traité 
faite par le président français dans 
le contexte de la campagne référen- 
daire. «Le traité est ce qu'il est, ri il 
n'appartient ni aux uns ni aux 
autres de le tirer dans un sens. L'in- 
dépendance de la banque centrale 
européenne (BCE) est inscrite dans 
le traité, même si le politique 
conserve des compétences en 
matière de fixation des taux de 
change et la définition des politiques 
économiques», a tenu à souligner, à 
Potsdara, Jean François-Poncet, 
président de la branche française 
du Mouvement européen. 

Le député centriste français 
Edmond Alphandéry a, pour sa 
part, surpris son auditoire en pro- 
posant une accélération du proces- 
sus d’union monétaire jouant sur le 
« noyau dur » du SME (France, 
Allemagne et Benelux) en antici- 
pant la création de l’institut moné- 
taire européen (IME). La dernière 
tempête monétaire de septembre a 
montré que sans un solide ancrage 
collectif au cœur du SME, le risque 
de dislocation était considérable : 


«Il faut donc faire vile!», estime le 
vice-président de la délégation de 
l’Assemblée nationale pour les 
Communautés européennes. 
M“ Dagmar Roth-Behrendl, 
député allemand au Parlement 
européen, a exprimé ses réserves 
vis-à-vis d’une telle initiative. £lle a 
mis plutôt l’accent sur la nécessité 
de développer une pédagogie pour 
mieux expliquer aux Allemands les 
avantages de la monnaie unique par 
rapport au mark. 

La rencontre de Potsdam a éga- 
lement permis aux participants de 
rappeler avec force à quel point la 


coopération franco-allemande ne 
peut se relâcher dans la phase de 
turbulences actuelle. Jean François- 
Poncet s’est dit convaincu que, 
dans une période caractérisée par 
une forte « crise institutionnelle et 
culturelle», les relations franco-alle- 
mandes « sont en train de trouver 
une nouvelle actualité» : «C'est le 
devoir de la France et de l’Alle- 
magne, qui se sont tant déchirées 
dans le passé, de montrer le chemin 
de l’unité», a-t-il lancé devant un 
auditoire depuis longtemps acquis à 
cette certitude. 
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REVUE 


DE PRESSE 

ici 

et ailleurs 

L’Allemagne aux prises 
avec elle-même et avec ses 
voisins. Les mêmes thèmes 
ressortent de la lecture de la 
presse. La manifestation de 
dimanche dernier à Berlin et 
l'incapacité des forces de 
l’ordre à protéger les plus 
hauts personnages de l'Etat 
des exactions de quelques 
trouble-fête ont été largement 
commentées [le Monde du 
10 novembre). 

Elle a eu une suite regretta- 
ble. que Oie Welt qualifie 
d ’t affront pour tout le 
monde » : la station de télévi- 
sion qui couvre l’ancienne 
Allemagne de l’Est a retiré 
une invitation faite à Ignaz 
Subis, porte-parole des juifs 
allemands, de participer à une 
émission à la mi-janvier, sous 
prétexte qu’il n’aureit pas de 
liens suffisants avec l'ex- 
RDA. 

L’autre sujet, c’est le pro- 
cès Honeeker, it cette course 
contre la mort», dit Der Spie • 
gel en faisant allusion au can- 
cer du vieux chef commu- 
niste. «Il s'agit d'une simple 

? uestion de droit, écrit la 
rankfurter Allgemeine Zei- 
tung. Est-ce quune loi sur les 
frontières qui a provoqué la 
mort de deux cents per- 
sonnes est couverte par le 
droit de l'ancienne RDA, ou 
bien doit-elle être soumise à 
des normes de rang beau- 
coup plus élevé, que la RDA 
gffe-méme avait au moins for- 
mellement reconnues P» 

La résurgence 
des archaïsmes 

L’Allemagne est encore aux 
prises avec son passé. Mais 
elle n’est pas toute seule à 
devoir lutter contre la résur- 
gence des archaïsmes, s Les 
raisons originelles qui ont 
donné naissance à l'idée 
d'Europe, explique la Stampa 
de Turin, étaient essen- 
tiellement pratiques, éco- 
nomiques. Aujourd'hui que 
se propage le racisme, le pro- 
vincialisme. l'antisémitisme, 
la xénophobie, l'anti-euro- 
péisme, l'idée d'Europe 
devrait être avant tout éthique 
et dans un certain sens pro- 
phylactique. Ou Sarajevo ou 
Maastricht. Le choix dernier ; 
le choix vrai et sain, si l'on 
regarde les choses en profon- 
deur, est là. » 

L’Europe, justement, elle ne 
se porte pas très bien. Le 
GATT, la ratification de 
Maastricht, lui donnent quel- 
ques soucis. Lors de sa ren- 
contre avec John Major, mer- 
credi, le chancelier Kohl lui a 
fait valoir tous les inconvé- 
nients qu’il y aurait à repous- 
ser le débat sur le traité, 
mais, sur le premier point. «le 
premier ministre britannique a 
enregistré avec soulagement 
que Tes Allemands pariaient le 
même langage et que. malgré 
toute, la sympathie franco-al- 
lemande. ils avaient envoyé 
des signaux critiques vers 
Paris. Parfois Allemands et 
Britanniques sont encore 
dans le même bateau». 
conclut la Süddeutsche Zei - 
tung. 

De la coopération franco-al- 
lemande. parlons-en, relève 
l’éditorialiste de la Frankfurter 
Allgemeine Zeitung. Paris et 
Bonn prépare un texte sur les 
missions du corps d’armée 
franco-allemand. 

a En ce qui concerne le 
dialogue franco-allemand sur 
la sécurité et la défense, 
les ambiguités liées à l'Euro- 
corps renvoient à un pro- 
blème plus profond, écrit le 
quotidien de Francfort (...). Il 
n’y a pas de « conception 
commune ». Politiquement, la 
plupart des questions restent 
dans le vague, les militaires 
s’occupent de l'intendance et 
entre les deux il y a un 
énorme fossé. Sans doute 
peut-on ainsi créer des sym- 
boles. mais aussi des mal- 
entendus. » 


St fflonde 
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VOYAGE A 
L'INTERIEUR DE 
L'EUROGRATIE 

Jean de La Guérivière 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


L’Allemagne, 
géant entravé 


Suite de la page 7 

Même si, dans ce cas précis, il 
affirme que le passé de l'Allemagne 
interdirait & son armée de revenir 
sur les lieux des sinistres exploits de 
la Wehrmacht. L’opposition du 
Parti social-démocrate à une telle 
réforme, dont l'assentiment est 
nécessaire pour l'obtention de la 
majorité des trois cinquièmes au 
Bundestag, le paralyse. Le SPD est 
disposé à accepter la participation 
de la Bundeswehr aux opérations 
humanitaires des «casques bleus»», 
mats refuse, avec une bonne partie 
de l'opinion publique, que les sol- 
dats allemands tirent un seul coup 
de feu hors de la zone de défense de 
l'OTAN, môme pour une bonne 
cause. 

Les difficultés auxquelles l’Alle- 
magne est confrontée ces derniers 
mois ont par ailleurs contraint les 
diplomates et leur chef à revenir à 
une vision plus modeste et moins 
idéaliste de leurs objectifs. La 
«politique du bon exemple» a fait 
place à une solide Realpolitik de 
défense des intérêts immédiats de 
l'Allemagne. Si Helmut Kohl s’at- 
tache à la préservation des acquis 


en matière de construction euro- 
péenne et de coopération franco- 
allemande. i! revient à son nouveau 
ministre des affaires étrangères de 
faire en sorte que l'action du chan- 
celier ne soit pas entravée par des 
difficultés extérieures. U lui faut 
ainsi tout à la fois défendre et pro- 
mouvoir les industries allemandes 
d'exportation, afin de préserver une 
capacité d'investissement dont le 
pays a un besoin criant pour les 
nouveaux Lânder de l'ex-RDA, ten- 
ter d'arrêter le flot de demandeurs 
d’asile dont l’afflux provoque la 
montée du racisme et de la xéno- 
phobie en Allemagne, et enfin 
apparaître comme le défenseur des 
droits de l’homme pour satisfaire 
une opinion publique sensibilisée à 
ces thèmes. Un exercice de grand 
écart que le jceger passionné Klaus 
Kinkel a bien du mal a exécuter. 
-T Je n’aurais jamais pensé que je 
doive passer autant de temps à 
expliquer que l'Allemagne n ‘est pas 
fondamentalement un pays xéno- 
phobe /*, soupirait encore Klaus 
Kinkel au cours d'un voyage en 
Asie effectué à la Fin du mois d’oc- 
tobre, ou ses interlocuteurs pakista- 


«L’Europe doit affirmer ses idéaux» 

nous déclore Korl Lamersje responsable 
de la politique étrangère de lo CDU-CSU 

BONN 

de notre correspondant 


U NE Déclaration des 
principes de l'Eu- 
rope » : telle est 
l’idée lancée par 
Karl Lamers, res- 
ponsable des problèmes de politi- 
que étrangère au groupe parlemen- 
taire chrétien-démocrate. Il 
souhaite qu’une telle Déclaration 
puisse être adoptée, en appoint au 
traité de Maastricht, afin d'affir- 
mer solennellement fes principes 
et les idéaux qui fondent la 
construction européenne et répon- 
dre ainsi aux interrogations des 
opinions publiques sur la finalité 
de cette construction. 

«Sous le vocable de subsidiarité, 
nous débattons de la question 
constitutionnelle européenne, puis- 
que nous nous interrogeons sur qui 
doit J'aire quoi dans la Commu- 
nauté. Quels objectifs poursuit 
cette Communauté, quelle est sa 
base d'universalité? Mon idée est 
que nous déjînissions le caractère 
modèle de sa création, que nous 
nous fixions en même temps 
comme but de développer un 
modèle pour la résolution des pro- 
blèmes liés à la civilisât ion don: 
les Européens ont été les 
bâtisseurs ». estime Karl Lamers 
dans l'entretien qu’il a accordé au 
Monde. 

H faut une Déclaration •< qui soit 
l ‘expression des principes de base. 


des objectifs fondamentaux de la 
Communauté, poursuit-il. J'en 
attends un plus grand appui, un 
plus grand engagement pour cette 
Communauté, surtout parmi les 
jeunes. Aussi longtemps, quand 
nous évoquons la Communauté, 
que nous parlerons seulement d'ar- 
gent et d'économie, nous ne remue- 
rons pas le cour des gens, spéciale- 
ment des jeunes gens. La 
Communauté est une institution 
qui correspond aux intérêts bien 
concrets de tous. Mais sans un 
minimum d'idéalisme, d'engage- 
ment sur des idéaux, une œuvre 
aussi importante ne peut pas réus- 
sir ». 

Pour Karl Lamers, il ne devrait 
pas y avoir de difficultés majeures 
à formuler le contenu de cette 
Déclaration, une fois passée la 
ratification des accords de Maas- 
tricht. •< Ce ne serait que la formu- 
lation de ce qui nous unit tous, et 
cela pourrait nous aider à surmon- 
ter telle ou telle difficulté rencon- 
trée dans nos relations. « Karl 
Lamers estime qu’un tel texte 
pourrait servir de point de départ 
à l'élaboration de la véritable 
Constitution européenne que 
beaucoup de pro-européens en 
Allemagne appellent de leurs voeux 
mais pour laquelle les temps ne 
semblent pas encore mûrs. 

Propos recueillis par 
HENRI DE BRESSON 



nais, chinois ou philippins lui rap- 
pelaient poliment les événements 
de Restock lorsqu'il s'avisait de for- 
muler des observations sur les 
atteintes aux droits de l’homme 
dans ces divers pays. Il a même été 
obligé de subir sans broncher l’inso- 
lence de Li Peng, premier ministre 
chinois, qui lui fait perfidement 
remarquer que l’on compte très peu 
de Chinois parmi les demandeurs 
d'asile en RFA, et qu'il est ainsi 
mal venu à exiger de Pékin un com- 
portement moins brutal vis-à-vis 
des dissidents... 

Un siège 

au Conseil de sécurité ? 

Klaus Kinkel, en dépit des criti- 
ques qu’il doit essuyer de la part 
d’une presse allemande d'autant 
plus sévère qu'elle avait accueilli sa 
nomination avec bienveillance, 
essaie néanmoins de s’installer sur 
une ligne médiane. 

Ainsi, en même temps qu'il met £ 
un bémol à l’activisme de son pré-», 
décesse ur dans l’affaire yougoslave, 5 
U affirme haut et fort devant l’As- § 
semblée générale des Nattons unies ÿj 
que l'Allemagne sera candidate à» 1 
un siège au Conseil de sécurité dans S 
le cadre d’une réforme des struc-g 
tures de l’ONU. Cette exigence a £ 
été formulée bien évidemment sans 
concertation avec les partenaires 
français et britannique : or Vous 
n 'imaginez pas que j’aille voir 
Roland Dumas ou Douglas Hurd 
pour leur demander l’autorisation 
de poser notre candidature... Je sais 
trop ce qu'ils m'auraient répondu... 
Non. Nota estimons que la composi- 
tion actuelle du Conseil de sécurité 
reflète la situation politique interna- 
tionale au lendemain de la seconde 
guerre mondiale. Elle n'est pas 
adaptée aux conditions nouvelles 
créées par la fin de la guerre 
froide », nous déclarait-il, un peu 
offusqué que l’on s’interrogeât sur 
l’opportunité d'une telle démarche. 

Cette offensive, décidée par 
Klaus Kinkel en personne, et soute- 
nue a posteriori par le chancelier 
Kohl, était, affirme-t-on dans l’en- 
tourage du ministre des affaires 
étrangères, une réponse aux 
manœuvres japonaises visant à 
faire entrer Tokyo dans le cercle 
des membres permaneats du 
Conseil de sécurité en arguant que 
l’Allemagne, elle, n’était pas vrai- 
ment candidate. 

« Les membres actuels du Conseil 
de sécurité auraient tort de s'opposer 
trop longtemps à une réforme de 
cette institution, affirme encore un 
des proches de Klaus Kinkel. Ce 
qui peut se passer en cas de statu 



M. Kinkel à l’occasion de l'inauguration de l'école 
franco-allemande de Manille, aux Philippines. 


quo, c’est que les décisions impor- 
tantes se prennent dans les couloirs, 
avec les pays qui jouent un rôle clé 
dans le monde. » 

La position de Bonn sur cette 
question est accueillie avec un 
intérêt non dissimulé dans les pays 
qui estiment que le directoire mon- 
dial ne tient pas assez compte des 
intérêts du tiers-monde. A Islama- 
bad, comme & Manille ou & Dja- 
karta, on encourage vivement Bonn 
à jouer de sa puissance et de son 
crédit pour accélérer cette réforme 
des Nations unies souhaitée par 
toutes les nouvelles puissances 
régionales qui ont émergé au cours 
de la dernière décennie. 

Klaus Kinkel assure pourtant que 
son pays ne mènera pas une x politi- 
que agressive » sur ce thème: Il 
n’emplche : la question est sur le 
tapis, et la réponse ne pourra être 
indéfiniment repoussée. 

Ainsi, en dépit de ses handicaps, 
l’Allemagne entend bien retrouver 
une place correspondant à sa puis- 
sance économique. Elle s'emploie, 
assez habilement, à promouvoir son 
image et ses points de vue dans des 


lieux stratégiques : la création et le 
financement par le gouvernement 
de Bonn de chaires d’études euro- 
péennes dans les plus prestigieuses 
universités américaines. Harvard, 
Georgetown, Jobn’s Hopkins et 
Berkeley, contribuent à donner aux 
élites politiques américaines une 
<r lecture allemande » de la réalité 
européenne qui se substitue peu à 
peu aux te lunettes britanniques» 
utilisées jusqu’alors. 

L’Allemagne, qui rêve d’être le 
point d’ancrage de la stabilité poli- 
tique et de la prospérité économi- 
que en Europe, u’a pas atteint l’ob- 
jectif de perfection qu’elle s’était 
peut-être imprudemment fixé dans 
l’euphorie de la réunification. Elle 
n’est pas non plus retournée aux 
« vieux démons» hégémoniques 
dont certains, en France et en 
Grande-Bretagne, la soupçonne 
d’être saisie. Elle cherche, non sans 
maladresses parfois, à occuper dans 
le monde la place & laquelle elle 
estime avoir droit, ni plus ni moins. 

LUC ROSENZWEIG 


Klaus Kinkel, le Souabe au franc-parler 


La scène se passe à Pékin, 
dans la somptueuse maison des 
hôtes du ministère chinois des 
affaires étrangères. Un repas est 
offert pour saluer l’arrivée de la 
délégation allemande, conduite 
par M. Klaus Kinkel. Son voisin 
de table, M. Qian Qichen, le chef 
de ia diplomatie chinoise, 
déguste son potage aux ailerons 
de requin avec l’air savamment 
ennuyé qui convient à ce genre 
de circonstances. Brusquement, 
Klaus Kinkel est saisi d'une agita- 
tion joviale ; il se met à parler fort 
et brandit un papier sous le nez 
de son homologue chinois. Les 
diplomates allemands piquent du 
nez dans leur soupe. 

On apprendra plus tard que 
M. Kinkel venait de découvrir 
que. contrairement aux affirma- 
tions chinoises, le commerce 
entre ia RFA et ia Chine était dés- 
équilibré au détriment de la pre- 
mière. Dans la conversation pré- 
cédant le repas, ia partie chinoise 
avait tout simplement inclus le 
commerce avec Hongkong dans 
les échanges bilatéraux. 

Il est comme cela. Klaus Kinkel. 
A cinquante-six ans, blanchi sous 
le harnois de la haute fonction 
publique allemande, juriste jus- 
qu’au bout des ongles, mais 
capable d'enthousiasme juvénile 
et de s sorties» fort peu diploma- 
tiques. Les diplomates allemands 
ne sont plus tous formés à 
l’école aristocratique prussienne, 
mais ils regardent trait de même 
le bout de leurs chaussures 
impeccablement cirées lorsqu’ils 
entendent leur ministre qualifier 
en public son collègue britanni- 
que de carmes Schweina, ce qui 
correspond à peu près au c pau- 
vre chou 9 consolateur que l'on 
lance à un copain en difficulté. 

«Je n’y peux rien, je suis 
comme ça. et ce n'est pas mon 
titre de ministre des affaires 
étrangères qui changera ma 
nature», constate-t-il. Ce versant 
populaire, voire populiste, de la 
personnalité du successeur de 
Hans Dietrich Genscher n'a rien 
d’artificiel, il contribue à humani- 
ser le juriste précis, voire tatillon 
qui a déconcerté au début ses 
homologues européens, habitués 


au style de négociation moins 
notarial de M. Genscher. Ainsi 
M. Roland Dumas, qui n’a pas 
oublié qu'il fut naguère l'avocat 
du Canard enchaîné, avait com- 
menté ses premiers contacts 
avec Klaus Kinkel par cette for- 
mule : a Ça ne va pas de 
Souabe I» Les rapports se sont, 
paraît-il, améliorés depuis que les 
deux hommes se sont retrouvés 
en Dordogne, sur les terres de 
M. Roland Dumas, pour faire 
mieux connaissance devant une 
bonne table... 


L’espoir du FDP 


Son origine souabe. Klaus Kin- 
kel la revendique : il ne lime pas 
plus son accent qu’il ne rejette 
les qualités et les défauts attri- 
bués aux gens du Wurtemberg : 
une certaine lenteur d'esprit peut- 
être. mais un bon sens paysan 
sans faille qui a permis è ce pau- 
vre terroir de devenir, en moins 
d'un siècle, une des régions 
industrielles les plus prospères 
d’Europe. 

Fils de médecin, tenté un 
moment par les études médi- 
cales. il sa dirige pourtant vers 
des études de droit dans deux 
universités prestigieuses pour 
cette discipline. Tûbingan et 
Bonn. Entré en 1965 au ministère 
de l'intérieur, il y est spécialiste 
des questions de sécurité publi- 
que. Remarqué par M. Genscher 
lors du passage de ce dernier au 
ministère de l’intérieur, il fera une 
carrière brillante dans la haute 
administration comme «homme 
ton» de M. Genscher, qui appré- 
ciai ses qualités de «dévoreur de 
dossiers». 


* wmo jvu uqt 

au ministère des affaires ôtr 
gères en 1974, occupant suce 
sivement les fonctions de dii 
teur de cabinet, puis de chef 
centre d'analyse et de prévis 
de i 'Auswarttgas Amt. Lorsi 
Hans Dietrich Genscher estrm 
qu’il est temps d’ôter les i 
vices de renseignement a 
roands à J’influence exclusive 
la CSU de Franz Josef Strai 
c'est Klaus Kinkel qu’il envoie 
1977 à Pullach, le siège du Bl 
I! est de retour à Bonn en 19 


comme secrétaire d'Etat (fonc- 
tionnaire) du ministre de la justice 
Hans Engelhard (FDP). 

Il acquiert là une réputation de 
« libéral », en tentant de reprendre 
la dialogue avec les membres de 
la Fraction armée rouge désireux 
de renoncer à la violence. Offi- 
ciellement «sans parti». Klaus 
Kinkel est néanmoins classé 
parmi les hauts fonctionnaires 
proches du parti de MM. Gen- 
scher et Lambsdorff. Sa contribu- 
tion à l'élaboration des aspects 
juridiques de l'unification - il est 
notamment le promoteur du prin- 
cipe très controversé de la prio- 
rité donnée à la restitution des 
biens nationalisés par la RDA à 
leurs anciens propriétaires sur 
leur indemnisation - le mettra en 
bonne position pour occuper le 
poste de ministre de la justice en 
1990. 

Il adhère alors au FDP, dont il 
devient très vite l'une des figures 
de proue. Sa nomination au 
ministère des affaires étrangères 
en avril 1992 s’est effectuée 
dans une ambiance de manoeu- 
vres politiques typique du petit 
monde de Bonn : il fut imposé 
par le groupe parlementaire libé- 
ral, alors que le présidium du 
parti lui avait préféré M» Irmgard 
Schwaetzer. 

Jusqu’où montera M. Kinkel? H 
devrait prendre, l'an prochain, la 
présidence du FDP après la 
retraite politique annoncée de 
I actuel titulaire, le comte Lambs- 
dorff. La place qu'il occupera 
dans ia vie politique allemande 
dépendra de l'issue des élections 
de 1994. En cas de reconduction 
da l actuelle coalition, il est très 
vraisemblable quH sera maintenu 
à son poste par le chancelier 
Kohl, qui rapprécie beaucoup. Si, 
su contraire, l'arithmétique parle- 
mentaire impose, comme cer- 
tains augures l’annoncent, la 
constitution d’une «grande coali- 
tion» de la CDU et du SPD, Q lui 
reviendra le rôle de chef de l'op- 
position. Une gageure pour un 
homme qui n*a jamais eu, jusqu'à 
09 Pur. à affronter directement le 
Suffrage universel... 

LR. 
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ESPACE EUROPEEN 


TRIBUNE 


« 


Nous nous faisons du souci pour l’Allemagne. 


Il 


» 


Nous publions ci-dessous de 
larges extraits du discours pro- 
noncé par le président de fa 
République fédérale d'Alle- 
roaflHO; dimanche 8 novembre 
a Berlin, à l'occasion de la 
manifestation contre les vio- 
lences extrémistes et le 
racisme [le Monde du 
10 novembre). 

P OURQUOI sommes-nous 
réunis ici aujourd'hui? 
Parce que notre pays 
nous tient à cœur et 
parce que nous noos fai- 
sons du souci pour l’Allemagne. 

Ne nous racontons pas d’his- 
toires! Ce qui s’est passé cette 
année ne s’était encore jamais pro- 
duit chez nous depuis la fin de la 
guerre. Cest très mauvais : atta- 
ques contre des foyers pour étran- 
gère; haine de l’antre; voies de fait 
sur de jeunes enfants ; profanation 
de cimetières juifs ; saccages de 
mémoriaux dans les camps de 
concentration de Sachsenhausen, 
RavensbrGck et Ueberlingen ; bru- 
talités des extrémistes de droite; 
violences croissantes contre les bi- 
bles, qu'ils soient étrangers ou alle- 
mands; incendiaires et assassins 
courent les rues. 

' Et que faisons-nous, nous 
citoyens allemands, contre ces agis- 
sements? Minimiser les choses? 
Nous habituer à la barbarie quoti- 
dienne? Nous en remettre aux 
hommes politiques, à l’Etat et à 
l’exercice de sa force? Jamais nous 
ne devons nous y résoudre ! Car il 
en va de notre Etat démocratique! 

Il est fort ou faible dans l’exacte 
mesure où nous-mêmes - chacun et 
chacune d’entre nous - nous enga- 
geons activement pour cette démo- 
cratie. U est nécessaire que l’Etat ait 
le monopole de la force. Mais ce 
n’est pas une arme miracle qui nous 
enlèverait toute responsabilité. Il 


par Richard von Weizsàcker 


n'a pas empêché l'effondrement de 
la République de Weimar. Nous ne 
devons jamais oublier pourquoi la 
première République a échoué : 
non parce qu’il y a eu trop de nazis 
trop tôt, mais parce qu’il n’y a pas 
eu assez de démocrates pendant 
trop longtemps. 

Cela ne doit plus se reproduire. U 
est grand temps de relever la tête. 
Noos sommes tous appelés à agir. 

La confiance de l'étranger dans la 
stabilité de la démocratie alle- 
mande est pour nous et pour toute 
l’Europe d’une grande importance. 
Mais noos ne manifestons pas ici 
en regardant vers l'extérieur. Nous 
noos adressons à nous-mêmes. 
Notre communauté démocratique, 
notre honneur, sont en jeu (...). 

La leçon 
de l’Histoire 


pou 

able 


pas toujours vivre ensemble «ans 
tension. Les chances dans la vie 
sont trop différentes, les intérêts 
trop contradictoires. Nous luttons 
pour plus d'égalité. Mais 3 y a quel- 
que chose de fondamental qui nous 
lie au-delà de tous les conflits, quel- 
que chose qui nous rassemble 
inconditionnellement : le refus de 
la violence et le respect de la 
dignité de l'homme. Mettre en pra- 
tique tous les jours ce consensus est 
absolument vital pour notre démo- 
cratie. 

Nous, Allemands, savons par 
l’expérience douloureuse de notre 
longue Histoire où mène raibitraire 
du plus fort ou la dictature. Cest 
toujours l’humanité qui en est la 
victime. L’homme est privé de 
droits, pourchassé, humilié; il 
devient l’objet impuissant de la vio- 
lence. Notre Constitution, dans son 
premier article, a tiré la leçon de 
cette expérience : « La dignité de 
l'homme est inviolable.» La dignité 


vaut pour tous, quel que soit T’ 
ou le sexe, la couleur de la peau, la 


LIVRES ET REVUES 


Sous le regard des autres 


Qirf vaut s'informer sur l'Alle- 
magne n'a que l'embarras du 
choix. Essais politiques, 
réflexions économiques, 
ouvrages universitaires où tous 
les textes fondamentaux depuis 
la Constitution de 1949 jusqu'au 
traité d’unification sont repro- 
duits, annotés et commentés, 
thèses d 'historiens, rien ne man- 
que pour se faire une idée de 
I Allemagne nouvelle, débarras- 
sée si possible des dichés tou- 
jours vivaces. Comme l’a triste- 
ment montré la- récente 
campagne pour le référendum 
sur Maastricht en France. 

Notre propos n'est pas de 
passer en revue tous ces livres 
dont le Monde a déjà le plus 
souvent parlé, mais d'attirer l’at- 
tention sur une véritable somme 
parue avant l'été et de mention- 
ner deux autres publications plus 
récentes. 

La somme est due à deux his- 
toriens, Dennis L Barfc et David 
R. Gress, attachés à la Hoover 
Institution de l'université Stan- 
ford aux Etats-Unis (1). Ils ont 
rédigé une monumentale histoire 
de F Allemagne depuis 1945, 
dont l’édition française a été 
enrichie par trois chapitres 
tenant compte des changements 
intervenus depuis 1989. Ils ont 
accompli un travail de fourmi. Le 
résultat est impressionnant de 
minutie et d'érudition. Ce qui 
n’exclut pas cependant un cer- 
tain parti pris. La démocratie 
chrétienne en général et le chan- 
celier Kohl en particulier ont 
droit à toute l'indulgence des 
deux auteurs qui sont beaucoup 
moins tendres pour tes sociaux- 
démocrates. 

La conclusion de Bark et 
Gress est résolument optimiste. 
Ils voient une (Allemagne euro- 
péennes sans réticence, capable 
d'affirmer ses intérêts nationaux 
au sein et au service de te Com- 
munauté, mais assez consciente 
d'elle-même pour ne pas retom- 
ber dans te nationalisme « hysté- 
rique s du passé. Ils dénoncent 
le mythe commode consistant à 
confondre la puissance écono- 
mique allemande et des volontés 
hégémoniques. 

L’économie ... 

Volonté ou pas. te question 
n’est pas là, semble répondre 
Georges Valance dans un livre 
qui analyse les rapports de force 
mondiaux autour de trois pays, 
les États-Unis, te Japon et l Alle- 
magne (2). Concernant cette 


dernière, ce livre est un prolon- 
gement de l'ouvrage précédent 
ou même auteur, dont le titre. Le 
Retour de Bismarck, ne laissait 
guère de doutes sur les inten- 
tions. Pour Georges Valance, la 
cause est entendue : l’Alle- 
magne réunifiée sera le leader de 
l’Europe et ce leadership s’exer- 
cera rde façon i ta Ms égoïste 
et désinvolte». Que les Alle- 
mands te veuillent ou non, cela 
n’a aucuns importance, puisque 
l’Allemagne sera hégémonique 
epar aspiration». 

■0f ou la culture 

Ce point de vue n'est pas è 
rejeter sans examen, mais il 
mériterait au moins d'être 
nuancé. Et il est remarquable 
que les voisins proches ou éloi- 
gnés de l’Allemagne aient suivi 
le processus d’unification avec 
des sentiments qui ne devaient 
rien au manichéisme. Le livre 
collectif dirigé par Michel Korirr- 
man (3) sur l'Allemagne vue 
d'ailleurs met en lumière cette 
ambivalence que l'on rencontre 
en Israël même. L'Allemagne 
n'est pas seulement une < bête 
industrielle » ; son destin - et le 
nôtre par la même occasion - 
est aussi et d'abord déterminé 
par la profondeur de sa culture 
démocratique. Les Allemands en 
sont conscients, ce qui est peut- 
être te meüfeur signe d’espoir. 

D.V. 
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(1) Dennis L. Bark et David R. 
Gress, Histoire de l'Allemagne depuis 
1945, Coll. «Bouquins», Robert Laf- 
font, 1504 pages, 180 francs. 

(2) Georges Valance, ks Maîtres du 
monde, Flammarion. 296 pages, (20 
francs. 

(3) L Allemagne vue d'ailleurs , sous 
la direction de Michel Knrinraan, BaJ- 
land, 366 pages, 135 francs. 

► A signaler en outre, pour les 
lecteurs comprenant l'alle- 
mand : Nachdenken G ber 
Europe (Réfléchir sur l'Eu- 
rope), recueil des discussions 
qui ont eu lieu au début de 
I année à Francfort -sur-l'Odar, 
dans le cadre de l’Université 
européenne de cette ville de le 
frontière germano-polonaise, 
créée avec l'appui de la Com- 
mission de Bruxelles (Verlag 
Volk und Weit, Gfinkastresse 
13-15, 0-1086 Berlin). 

Et un petit livre Mingue Litté- 
rature et politique en Alle- 
magne. . Tradition et actualité 
d'un conflit permament. par 
Wolfgang Bargadorf. «mse 
du cna 


trier). 


lanceliar Kohl (Ed. Bou- 


religion ou la nationalité. Elle ne 
dépend pas de la chance, des talents 
ou des handicaps, des succès ou des 
échecs. 

Que nous fondions sur des 
convictions rationalistes ou sur 
notre foi chrétienne l’idée que 
l'h omm e conçoit sa dignité comme 
une image de Dieu, nous sommes 
d’accord sur la conclusion : la 
dignité est le noyau moral inaliéna- 
ble de chaque individu. Elle est le 
fondement de tous les droits fonda- 
mentaux. 


dignité d 

ne peut vivre véritablement que si 
chacun d’entre nous la ressent 
comme une obligation. Je ne peux 
pas séparer la dignité de mon voi- 
sin de la mienne. Je ne peux même 
l'éprouver que si i’apprënds à res- 
pecter l’autre dans sa propre 
dignité. Et si je ne l'aide pas à pro- 
téger la sienne, je porte atteinte du 
même coup à ma propre dignité. 
Nous savons pertinemment qui a le 
plus besoin de cette protection : le 
faible, qui ne peut pas s’en sortir 
tout seul; l’étranger, qui est placé 
dans une situation inconnue. 

Ce sont les régies de base d’une 
conduite humaine et les fonde- 
ments de notre civilisarioa dont 
dépend la viabilité de notre démo- 
cratie. Sans elles nous retomberions 
dans la barbarie. 

Dans notre Histoire, à côté de la 
terreur et de r injustice, nous avons 
aussi de bonnes traditions. Des siè- 
cles entiers ont été marqués par 
l'esprit humaniste, par de grands 
penseurs sociaux. Kant nous a 
appris que la liberté est impensable 
sans devoir moral. L’hymne euro- 
péen vient de Schiller et de Beetho- 
ven. L'ouverture humaniste par 
rapport à tout ce qui est nouveau, à 
tout ce qui est étranger, à tous ceux 
qui souffrent, a une forte tradition 
dans notre pays, et elle reste tou- 
jours aussi vivace. 

De la Nuit de cristal 
à la chute du mur 

Aucnn pays d’Europe n’a, après 
la seconde guerre mondiale, 
accueilli autant de personnes 
venues de l’extérieur. Et les mil- 
lions de travailleurs étrangers, avec 
leurs familles, avec lesquels nous 
vivons en bonne intelligence, ne' 
sont pas pour rien dans la prospé- 
rité de notre pays. 

Dans deux heures il fera noir. 
Selon l'Ancien Testament, avec la 
tombée de la nuit commence le len- 
demain. Cest le 9 novembre, une 
date fatidique pour l’Allemagne. 
Plusieurs fois dans notre Histoire 
elle a marqué la perte violente de 
notre liberté, de notre culture 
ancestrale, de notre dignité - le jour 
le plus sombre fut celui où les juifs 
furent dépouillés, pourchassés dans 
les rues et leurs synagogues incen- 
diées. 

Pois est venu, il y a trois ans, le 
jour de liberté. Des Allemands 
avaient avec le courage inébranla- 
ble de la non-violence transformé 
les épées en socs de charrue. Ils 
avaient tenu tête aux oppresseurs, 
mais avec des bougies, pas avec la 
force. Et ils Pavaient emporté. Par- 
tout dans le monde, on s'est réjoui 
avec tout le peuple allemand et on 
a appris à respecter de nouveau 
notre pays. 

Nous ne devons permettre à qui- 
conque de mettre cela en cause. 
Nous allons coopérer pacifique- 
ment avec les autres peuples. Nous 
allons accueillir les étrangers avec 
hospitalité dans toute la mesure de 
nos possibilités. Comme ça a été le 
cas auparavant. 

U y a encore quelque chose que 
nous ne voulons pas oublier : nous 
ne devons pas seulement à nous- 
mêmes ou aux réformateurs de 
Moscou, nous devons aussi à nos 
amis français, britanniques et amé- 
ricains le fait que nous puissions, 
hic et nune, nous rassembler libre- 
ment dans notre ancienne et nou- 
velle capitale. Voilà seulement qua- 
tre ans, c’était encore un rêve. C’est 
devenu possible grâce à la solidarité 
de l’étranger avec l’Allemagne. 
Maintenant il nous faut relever les 
nouveaux défis, de l’immigration et 
de l’asile d’une part, de la violence 
extrémiste d’autre part. (Tardons- 
nous de mêler les deux, voire de les 
mettre sur le même plan. 

Les trublions se frottent les mains 
quand nous leur livrons ce prétexte 
avec lequel ils piègent des jeunes. 
En réalité, ils se moquent des 
cibles. Quand Us ne trouvent pas un 
demandeur d’asile, ils se trouvent 
d’autres victimes. Ils s’en prennent 
même à des handicapés (...). 

Nous avons le devoir de traiter 
les immigrés avec humanité. Après 
la fin de la guerre froide nous 
sommes menacés en Europe par 
une nouvelle division entre les pays 
riches et les pays pauvres. Comme 


les frontières sont ouvertes, les gens 
cherchent à quitter les régions les 
plus pauvres. Il en a toujours été 
ainsi dans l’Histoire. Dans la 
mesure où jusqu’à maintenant nous 
n’avons trouvé aucune règle juridi- 
que satisfaisante pour gérer ces flux 
massifs, à part le droit d’asile, tous 
se pressent à travers ce chas de r ai- 
guille qui n’était pas prévu pour ça. 
Mais cela ne nous donne pas le 
droit de traiter ces étrangers 
comme des «faussaires du droit 
d’asile», comme c’est si souvent le 
cas. Au contraire, en tant 
qu'hommes politiques, nous devons 
de toute urgence créer un système 
qui canalise r immigrai ion, limite et 
en même temps protège le vrai 
droit d’asile. 

Etant donné la situation dramati- 
que et les guerres civiles en Europe 
et dans le monde, nous ne devons 
pas nous attendre à une solution 
globale rapide. Mais nous devons 
insister pour que les responsables 
politiques de tous bords arrivent à 
s’entendre, en respectant la Consti- 
tution. (...) L'Etat a le devoir de 
garantir le fonctionnement normal 
de la société, de protéger les cime- 
tières juifs aussi efficacement que 
les bâtiments officiels, de ne pas 
assister sans réagir à la propagation 
scandaleuse des slogans haineux de 
l’extrême droite et - là où c'est 
nécessaire - de durcir les lois. Mais 
3 est encore plus important d’aigui- 
ser notre conscience (...) 

Ne pas se tromper 
sur l'Allemagne 

a L’Allemagne aux Allemands». 
Les extrémistes parcourent les rues 
avec de tels mots d’ordre. Qu’est-ce 
que cela veut dire? Une nouvelle 
Constitution? Un autre article pre- 
mier? II n’y est pas dit que via 
dignité des Allemands est inviola- 
ble», mais que nia dignité de 
l'homme est inviolable». C’est ainsi 
et cela doit le rester. S’il venait un 
jour à en être autrement, c'est juste- 
ment la dignité des Allemands qui 
serait en question. 

Celui qui prétend avoir recours à 
la violence dans l'intérêt de l’Alle- 
magne se trompe sur ie nom de 
notre nation. L’Allemagne n'est ni 
un slogan ni une arme, mais notre 
pays qui nous tient à cœur. 

Nous avons surmonté des sépara- 
tions. Nous ne voulons pas laisser 
surgir de nouvelles frontières. Nous 
n'avons qu'un destin, à l'Est 
comme à l'Ouest. Nous sommes 
dans le même bateau. Nous avons 
des problèmes internes. Cependant 
n ous savons que la vie d'autres peu- 
ples est encore bien plus difficile. 
Nous n'avons aucune raison et 
aucun droit à avoir peur. L’Alle- 
magne d'aujourd’hui n'est pas la 
République de Weimar. Mais il ne 
faut non plus rien enjoliver. Cette 
manifestation sans précédent n’a 
d'autre sens que de nous secouer. 
Dans quel but avons-nous appris à 
être des démocrates, soit par la pra- 
tique soit par une révolution pacifi- 
que? Afin que chacun et chacune à 
sa place contribue à protéger notre 
civilisation de la violence. Afin que 
nous répondions tous ensemble de 
la dignité de l'homme. Cest notre 
responsabilité de citoyens libres. 

► La traduction, las titras et 
intertitres sont de la rédaction du 
Monde. 
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Le livre de Touraine donne, de la 
modernité et de l'histoire moderne, 
une interprétation tout à fait originale. 

Jean-Baptiste Morongiu et More Ragon, Liberation 

Un livre de conviction et d'alerte. 

Georges fialGndier, te Monde 

Son livre peut être considéré comme 
une véritable synthèse philosophique de 
tout son travail antérieur... Il convient 
de réhabiliter d'un même mouvement les 
droits de la raison et ceux des sujets 
individuels contre l'idéologie dominante 
des années 60... Loin d'abandonner 
l'héritage des Lumières, Touraine propose 
de l'approfondir. 

lue Ferry, l'Express 
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L’AFFAIEEDU 


La proposition de mise en accusation de M. Fabius, de M me Dufoix et de M. Hervé devant la Hante Cogr 


La droite sénatoriale accuse les trois anciens ministres 


d’avoir «fait courir des risques mortels » aux transfusés et aux hémophiles 


Le PS s’interroge 
sur l’attitude à adopter 


La droite sénatoriale, majoritaire 
dans cette assemblée, a déposé, 
jeudi 12 novembre, la proposition 
de résolution portant mise en accu- 
sation devant la Hante Cour de 
l’ancien premier ministre, M. Lau- 
rent Fabius, de M" 1 Georgina 
Dufoix, ancien ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale, et de M. Edmond Hervé, 
ancien secrétaire d’Etat à la santé. 
Les sénateurs ont retenu les incri- 
minations d’homicide et blessures 
involontaires, de non-assistance à 
personne en danger (articles 319, 
320 et 63 dn Code pénal) ainsi que 
celle de tromperie aggravée du 
contractant (articles I et 2 de la loi 
du 1“ août 1905 sur les fraudes et 
les falsifications en matière de pro- 


duit s ou de services). Cette propo- 
sition de résolation, signée par 
soixante-trois sénateurs (i), sera 
examinée mardi 17 novembre par 
le bureau du Sénat et pourrait, 
selon M Charles Pasqua, président 
du groupe RPR, être discutée en 
séance plénière avant la fin de la 
semaine prochaine. 


Dans l’énoncé des faits de la pro- 
position de résolution, il est indi- 
qué: 


«Alors que le test américain 
Abbott, susceptible d’assurer ie 
dépistage du sida et. partant, 
d’empêcher I’utilisatioa du sang 
prélevé chez les sujets séropositifs, 
avait été proposé dès le mois de 
février 1985 au Laboratoire natio- 
nal de la santé, un comité intermi- 
nistériel, siégeant le 9 mai 1985, 


M K Dufoix est prête 
à aller 

devant la Haute Cour 


M" 1 Georgina Dufoix, ministre 
des affaires sociales de 1984 
i 1986, a indiqué, jeudi 12 novem- 
bre, sur France 3 Nord-Pas-de-Ca- 
lais, qu’elle est prête à aller devant 
la Haute Cour si la proposition de 
résolution demandant sa mise en 
accusation est adoptée. « J'Irai 
devant la Haute Cour comme dans 
tout lieu où on me demandera de 
m'exprimer », a-t-elle dédaré, ajou- 
tant : k Je n’ai pas peur de m'expri- 
mer. J’ai écrit tout ce que j’avais à 
dire de façon à ce que ce soit clair 


et fixé. et. vraiment, je crois que ce 
qu’on peut faire de plus et de 
mieux, c’est d’expliquer.» 

Pour M“* Dufoix, aujourd'hui 
déléguée interministérielle à la 
lutte contre la toxicomanie, « la 
très grande difficulté dans celte 
affaire du sang, c'est de se remettre 
dans l’état d’esprit et des connais- 
sances de celte époque». « Je 
m’aperçois, au fü des mois, a-t-elle 
dit, qu’il y a relativement peu de 
gens qui essaient de comprendre 
quel était l’étal d’esprit de tous les 
médecins, de tous les administratifs, 
de tous les politiques de celte épo- 
que-là. » 


M. Chirac dénonce 
les « insinuations » 
visant son gouvernement 


M. Jacques Chirac, invité du 
journal régional de France 3 jeudi 
soir, a déclaré : «On ne peut pas 
éviter de dire aux Français tout ce 

Î iui s’est passé, ne serait-ce. d’ail- 
eurs. que pour que (...) de tels 
drames ne se renouvellent pas. On 
ne peut pas se contenter de juger 
des exécutants, sans que ceux qui 
assumaient des responsabilités poli- 
tiques - je ne préjuge pas du tout 
de leur rôle - soient également 
entendus. Nous avons, pour cela, 
une procédure. Peut-être n ‘est-elle 
pas excellente. (...) peut-être faudra- 
t-il la modifier un jour, je ne me 
prononce pas sur ce point, mais elle 
existe, eue est constitutionnelle : - 
c’est la Haute Cour de justice. Le 
président de la République a eu rai- 
son de dire qu'il faut réunir la 
Haute Cour de justice. » 


S’agissant do rôle de ses minis- 
tres, pendant la cohabitation, dam 
ce dossier (ils avaient eu à 
connaître des premières demandes 
d’indemnisation présentées par les 


hémophiles), M. Chirac a indiqué 
que leur mise en cause par les 
socialistes procède d’une démarche 


une font pas honneur» à leurs 
auteurs, «r Lorsque le gouvernement 
de cohabitation est arrivé, toute 
celte affaire était réglée, terminée, 
a-t-il souligné. Le gouvernement 


précédent., avait - avec beaucoup 
trop de retard, et c'est bien tout le 


problème - pris les mesures qui 
s’imposaient .» 


sous la présidence de M. François 
Gros, conseiller du premier minis- 
tre, M. Laurent Fabius, a décidé de 
retarder la mise en œuvre du dépis- 
tage systématique. Ce n’est que le 


19 juin 1985 que ce dépistage a été 
annoncé à ('Assemblée nationale 
par le premier ministre, comme 
devant être mis en œuvre rapide- 
ment. En fait, cette mesure n a été 
prise qu’à compter du 1" août 
1985. 


» M~ Georgina Dufoix, an 
loment des faits ministre des 


moment des faits ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale, a indiqué, le 24 juillet 
1992, lors de son audition en qua- 
lité de témoin devant la 16* cham- 
bre correctionnelle du tribunal de 
Paris, qu’elle avait été informée 
pour la première fois, par une note 
datée du 12 juillet 1985. de la 
contamination par le virus dn sida 
des dérivés sanguins distribués aux 
hémophiles par ie Centre national 
de transfusion canguine (CNTS) et 
de fa nécessité de leur inactivation 
par chauffage. 

»Pour sa part, M. Edmond 
Hervé, au moment des bits secré- 
taire d’Etat à la santé, a déclaré, 
lors de la même audience du 
24 juillet, qu’il avait été informé 


de manière précise quelques jours 
après la réunion, le 20 juin 1985, 
de la Commission consul tative de 
la transfusion sanguine (CCTS), de 
la contamination de ces mêmes 
produits. 

»Or, c'est par une lettre du 
13 mai 1983, adressée par le direc- 


M" Baraach : 
«Hystérie 
coUective» 


L’un des deux ministres concer- 
nés par le dossier du sang dans les 
années 1986-1988. M* Michèle 
Barzach, alors ministre de la santé, 
aujourd’hui candidate de l’UDF 
aux élections législatives dans le 
Loiret, a déclaré, jeudi soir, 
sur TF î, que M. Fabius avait 
k pris les décisions qu’il devait pren- 
dre dès qu'on lui [avait] soumis les 
problèmes qui se posaient » et qu’il 
l’avait fait * contre l’ensemble de 
ses conseillers». « Ce qui se passe 
est grave, a dit M— Barzach. Il y a 
une espèce d’hystérie collective 
autour de cette histoire, qui est dan- 
gereuse. II faudrait, maintenant que 
les instances judiciaires sont mises 
en place, que [la procédure] se 
déroule dans la sérénité la plus 
totale. (...) Sinon, cela va mal se 
terminer. » 


M. Bayrou (DDF) : 
«Juger les responsables» 


M. François Bayrou, secrétaire 
général de l'UDF, a dédaré, jeudi 
12 novembre, sur France 3. que la 
« détermination commune» des 
parlementaires, devant l'affaire du 
sang contaminé, doit être de « juger 
les responsables, quel que soit leur 
rang». B a indiqué que, selon son 
«sentiment personnel », M. Laurent 
Fabius n’est pas « parmi les pre- 
miers responsables» dans cette 
affaire. U a ajouté, cependant : «Je 
n’ai pas envie d'entrer dans la ques- 
tion de savoir qui est responsable de 
quoi. Cette question, c'est un pro- 
blème pour les juges. » 

n Notre problème, à l'Assemblée 
nationale, notre problème de res- 
ponsables politiques, c’est que per- 
sonne ne puisse être à l'abri de la 
loi», a continué le député (UDQ 
des Pyrénées-Atlantiques, en préci- 
sant qu’à ses yeux, dans la perspec- 
tive des prochaines élections légis- 
latives, «r/e problème très grave » 
du sang contaminé, * symbolique 
de l'irresponsabilité générale», n’est 
pas «le seul problème de la 
France». 


□ NL Giscard ifEst*iag soohaîte que 
la mise en acrasatioa soit votée dm 
les prochaines semaines. - M. Valéry 
Giscard (TEstaing a dédaré, jeudi 
12 novembre, sur France 2, que la 
mue es accusation devant fa Haute 
Cour de justice des ministres consi- 
dérés comme responsables dans Faf- 
faire de la transfusion, doit être 
« décidée avant la fin de la présente 
session parlementaire », en décembre, 
afin que l'instruction puisse débuter 
et que « l'on ne se perde pas dans L 
procédure». «La Houle Cour est la 
seule institution qui permette, à 
l’heure actueüe, déjuger les hommes 
politiques qui exerçaient des responsa- 
bilités et avaient des décisions à pren- 
dre», a affirmé le président 
de rUDF. 


leur du Laboratoire national de la 
santé au directeur général de la 
santé, que les ministères dont 
M* Dufoix et M. Hervé avaient la 
charge avaient été informés des ris- 
ques de contamination par le virus 
dn sida des lots de sang distribués 
par le Centre national de la trans- 
fusion sanguine. 

» Devant cette situation, dont 
leurs services avaient ainsi connais- 
sance depuis plus de deux ans, ces 
membres dn gouvernement chargés 
de la tutelle de la transfusion au 
moment des faits, se sont bornés à 
disposer, par l'arrêté du 23 juillet 
1985, signé de leurs directeurs de 
cabinet respectifs, que les produits 
antibémopnilîques non chauffés ne 
seraient plus remboursés à compter 
du 1 er octobre 1985 et à fixer les 
tarifs de cession des produits 
chauffés à partir du 1 er août 1985. 
Aucun texte ni aucun arbitrage 
n'est venu interdire la distribution 
et l’usage des produits non chauf- 
fés, ni en ordonner le retrait, ni 
prendre parallèlement les mesures 
qui s’imposaient pour importer les 
quantités nécessaires de produits 
sanguins chauffés. 


tels aux patients transfusés comme 
aux hémophiles.» 


j* En retardant la mise en œuvre 
du dépistage systématique de la 
séropositivité des dons de sang, en 
n’ordonnant pas le retrait immé- 
diat des produits sanguins non 
chauffés, M. Laurent Fabius, 
M“ Georgina Dufoix, M. Edmond 
Hervé ont ainsi pris la responsabi- 
lité de faire courir des risques mor- 


(I) MM. Jacques Sourd i Le (RPR), 
Claude Huriet (UC), Jacques Bimbenet 
(RD 6), Jean Arthuis (UQ, François 
Delga (NI). Chartes Descours (RPR), 
Jean-Pierre Fourcade (UREI). M“ Nefly 
Rodi (RPR), MM. Philippe Adnot (NI), 
Bernard Barbier (UREI), Christian Bon- - 
net (URE1), JoS Bourdin (UREI), Phi- 
lippe de Bourgoing (UREI), M- Paulette 
Brisepierre (RPR), MM. Camille Cabana 
(RPR), Michel Caldaguès (RPR), Paul 
Caron (UC), Ernest Cartigny (RDE), 
Jean-Pierre Cantegrit (UC). Louis de 
Catuctan (UC), Jean Chaînant (RPR), 
Jean Chérioux (RPR), Roger Chinaud 
(UREI). Jean Gouet (UREI), Charles- 
Henri de Cossé-Brissac (UREI), Etienne 
Daiiiy (RDE), Hubert Durand-Chastel 
(NI), Pierre Fauchon (UQ, Jean Faure 
(UC). Philippe François (RPR), Alfred 
Foy (NI), Jacques Golliet (UC). Adrien 
Gouteyron (RPR), Jean Grandon (NI). 
Yves Guéna (RPR). Bernard Guyomard 
(UQ, Jacques Habert (NI). M M Anne 
Heinis (Ni). MM. Daniel Hœ/Tef (UC), 
Jean Huchon (UC), Roger Hosson 
(RPR). Chartes Jolibois (UREI), André 
Jourdain (RPR), René-Georges Laurin 
(RPR), Max Lqenne (RDE), Charles-Ed- 
mond Lenglet (RDE), Simon Loueckhote 
(RPR), Pierre louvot (UREI), Marcel 
Lu cotte (UREI). André Maman (ND, 
Serge Mathieu (UREI). Michel Maurice- 
Bokanowski (RPR), Michel Miroudol 
(UREI), Lucien Neuwirth (RPR), Charles 
Ornano (NI). Joseph Ostermann (RPR), 
Charles Pasqua (RPR). Michel Ponia- 
towski (UREI), Henri de Raincourt 


Las dirigeants sociaiîstm ont 
assuré M. Laurent Fabius da 
leur soutien, jeudi 12 novembre, 
lors de la réunion du bureau 
exécutif du PS. Toutefois, Us 
s'interrogent sur la marcha à 
suivra face à la demande de 
mise en accusation du premier 
secrétaire — qui entend conser- 
ver cette fonction pendant les 
semaines et tes mois i venir - 
et de deux autres anciens minis- 
tres, par la droite, devant fa 
Haute Cour de justice, pour 
homicide involontaire, alors que 
le vote de députés de la majo- 
rité sera nécessaire pour la foire 
adopter. 


(UREI). Bernard Seillier (UREI), Alex 
Tùrk (NI), Pierre Vallon (UQ, Xavier de 
Villepin (UC). 


Les socialistes peuvent empêcher, arithmétiquement 
l’envoi des anciens ministres en Haute {Jour 


Le bureau du Sénat, auquel sera 
soumise mardi 17 novembre la 
proposition de mise en accusation 
des trois anciens ministres soda- 
Sstes. devrait se contenter, corrfor- - 
mément à la loi organique, d’un 
examen de forme : signature par 
au moins 10 % des effectifs du 
Sénat, énoncé sommaire des faits 
reprochés, visa des dispositions 
législatives en vertu desqueHes la 
poursuite est engagée 


ment saisis de la résolution votée 
par les sénateurs, qui sera 
envoyée à une commission ed 
hoc, composée de quinze mem- 
bres d é sign ée à la proportionnele 
des groupes : sept sodaBstes, 
quatre RPR, deux UDF, un centriste 
et un communiera, sait une majo- 
rité POPS. 


La p ropo si tion sera ensuite ren- 
voyée à une commission ad hoc. 
composée de trente membres élus 
au scrutin plurinominaL Sur le rap- 
port de celle-ci les sénateurs se 
prononceront en séance publique. 
Bs devront voter la mise en accu- 
sation à la majorité absolue des 
membres composant rassemblée 
(article 68 de la Constitution), sans 
que les douze juges titulaires et les 
six juges suppléants ne puissent 
participer à ce vote. La droite étant 
largement majoritaire au Palais du 
Luxembourg, cette étape da la 
procédure ne devrait pas soulever 
de dffkxAés. 


286 voix 

difficilement trouvables 


Les députés seront imméefiate- 


Le rapport de cette commis si on 
sera débattu en séance publique, 
après que son inscription à l'ordre 
du jour complémentaire - celui qui 
n’est pas décidé par le gouverne- 
ment - aura été votée par l'As- 
semblée. Comme au Sénat, la 
mise en accusation devra être 
votée à la majorité absolue des 
membres composant l'Assam- 
blée : ale devra donc recueiür 286 
voix, puisque dnq députés ont été 
éfti s sénateurs, et que deux dépu- 
tés ont démissionné. Les juges 
titulaires et supiéants de la Haute 
Cour ne pourront pas prendra part 
au vote. Or b droite (RPR, UDF et 


UDQ ne peut compter, a l'on se 
réfère à la dernière motion de cen- 
sure, que sur 261 voix, dont il faut 
déduire ses six juges titulaires et 
ses trois juges suppléants. EHe 
n'est donc assurée de disposer - 
pour cette mise en accusation que 
de 252 voix. S le PC kâ apports 
son soutien, celui-ci se limitera. . 
pour les mêmes raisons, à vingt- 
cinq suffrages. Pour obtenir les 
286 voix constitutionnellement 
indispensables, il en faudrait 
encore neuf... 


Les socialistes peuvent donc 
éviter l’envoi de leurs anciens 
ministres devant b Haute Cpur, 
me simple abstention ou un refus 
de vote ne permettant pas d'abais- 
ser b majorité requise. S'ils veu- 
lent que M. Laurent Fabius, 
M- Georgina Dufoix et M. Edmond 
Hervé s'expliquent devant eBe, H 
faut qu'ils votent clairement en 
faveur de bv mise en accusation, 
ou demandent eux non-inscrits qui 
habituellement le soutiennent de 
s'associer à b droite. 


THIERRY BRÉHIER 
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MAASTRICHT, AVANT, Anl^n 


Le traité de Maastricht a été ratifié en:* 
France après une campagne particulière— ' 
ment animée, mais le travail d’explication‘ 
pédagogique est iôjn d’être terminé. Ce V 
numéro de Dossiers et Documents cherché * 
à faire sous une forme concise le point Ie- 
plus complet possible sur les divers volets v' 
que recouvre le traité : la monnaie, PBü---'» 
rope sociale, la politique étrangère et de 
sécurité commune* les pouvoirs de la Çom- \ 
mission de Bruxelles... Avec en complé- 
ment, des schémas et -un lexique. 


Au soipqiaire des clés de l’info : le projet de 
loi sur la corruption, la difficile transition 
rôumainè, raffairê' xouvier, spéculation et ... 
crise monétaire, le rôle du Sénat, les aléas' 
du logement, les îles Kouriles, le mystère 
des vaches folles*. lë£ prix littéraires. 




i 

. _ , 




lution préparée par la majorité 
sénatoriale. Nul doute, cependant, 

3 lie s'ils l'avaient connu, la position 
e ceux qui ont émis doutes sur 
le point de savoir si M . Fabius 
devait accepter la procédure de ta 
Haute Cour en aurait été conionee. 
Le débat, qui va revenir devant le 
comité directeur, «nvoqué extraor- 
dinairement le 1 5. novembre, est 
d’autant plus sensible que le rap- 
port des forces, à rAssemblée natio- 
nale, fait dépendre des députés 
social is te» le vote de la mise en 
accusation des trois anciens respon- 
sables gouvernementaux. 

Le premier secrétaire du PS esti- 
mait, jeudi matin, que les socialistes 
ne devaient plus faire obstacle à la 
constitution de la Haute Cour. Jus- 
qu’alors, l’Assemblée nationale 

ml /f^UIOVl^r «M îllMS 


La droite s’est entendue, au 
Sére t, jeudi 12 novembre, sur une 
proposition de résolution tendant à 
traduire devant la Haute Cour 
M Laurent Fabius, M- Georgina 
Dufoix et M. Edmond Hervé. Les 
chefs d’accusation retenus contre 
ces trois anciens ministres ne sont 
pas énoncés dans la proposition, 
qui se contente de renvoyer au code 
pénaL Or, les articles de celui-ci 
cités en référence concernent, en 
premier lieu, l’homicide involon- 
taire. 


n'avait pas pu désigner ses juges 
cette instance faute d’accord 
entre les groupes, celui du PS blo- 
quant le processus. Des le 
10 novembre, après les d éc larations 
du président de la République à la 
télévision, les socialistes étaient 
convenus, avec les autres groupe^ 
d’élire les juges la semaine pro- 
chaine. Four autant, permettre à la 
Haute Cour de se mettre en place 
n’entraînait pas, nécessairement, 
qu’elle serait saisie du cas de 
MM. Fabius et Hervé et de 
M“ Dufoix. Cependant, devant (es 
quelques députés socialistes pré- 
sents à l’Assemblée nationale jeudi 
matin, M. Jean Auroux, fàbiusien, 
président du groupe, a expliqué que 
raoceptation de la formation de la 
Haute Cour signifiait celle de la 
mise en accusation des anciens 
ministres. 


Cette constatation n'a pu être 
faite par les membres du bureau 
exécutif du Parti socialiste, qui, réu- 
nis jeudi, en fin de matinée, ne 
disposaient pas du texte de la réso- 


«Noos sommes 

seuls» 


Fallait-il participer à cette mise 
en accusation ? La question était 
posée devant le bureau exécutif! Les 
socialistes ayant refusé b résolution 
commune proposée par la droite 
l'avant-veiUe, il n’était p8s envisagé 
qu’ils puissent voter le texte déposé 
par l'opposition. Devaient-ils voter 
contre?! S’abstenir? Comment 
-reoncilte$ là volonté d’être jugé, 
’affimtée par M. Fabius il y a pres- 
que deux semaines, et la dénoncia- 
tion. de la « justice politique» que 
représente, hélonTes socialistes, la 
Haute Cour, seule instance habili- 
tée, aujourd’hui, à juger des minis- 
tres? 


M. Lionel Jospin, tout en approu- 
vant b démarche au premier secré- 
taire et eu rassurant de son entière 
solidarité, s’est interrogé sur le ris- 
que qu’il y a, selon lui, à affirmer 
conjointement la résolution d’aller 
en justice - afin de foire la chuté et 
d’être innoocenté de façon incontes- 
table - et la suspicion à rencontre 
de ses juges. «Je crois à la force de 
la vérité. Je crois, aussi, à la force 
de la cohérence», a dédaré l’ancien 
ministre de l’éducation nationale. 
M. Gérard Fuchs, membre du 
secrétariat national, a exprimé, au 
nom des rocardieus, les mêmes 
interrogations. 


A l’inverse, M. Daniel Percheron, 
fàbiusien, premier secrétaire de la 
fédération du Pas-de-Calais, a 
plaidé pour ie refus de la Haute 
{Cour, voulue, selon lui, par une 
{droite «ivre de revanche» après 
avoir été privée du pouvoir pendant 
douze ans. « Nous sommes seuls», a 
dit M. Percheron en faisant allusion 
aux propos de M. Mitterrand, res- 
sentis comme un abandon des 
socialistes par le président de la 
République au moment où ce der- 
nier se prépare & une nouvelle coha- 
bitation. Le sénateur du Pas-de-Ca- 
tais en conclut que les socialistes 
doivent tout faire pour préserver 
leur parti, qui «est une fin en soi », 
de 1 opprobre dont b droite cherche 
à le couvrir pour les années à venir. 

■ J® 30 Le Garrec, député du 

NAM nrasi/hiM» 4» u . 


Nord, président de la commission' 
des finances de F Assemblée nati o- ' 
nale, est allé dans le même sens. 


«C'est moi qui suis atteint, mais 

•W um» «.J a. 


c’est vous qui êtes visés», avait 
observé M. Fabius au début de la 
réunion. Les socialistes l'entendent 
bien ainsi, et ton» ont assuré le 
premier secrétaire de leur soutien. 
Au nom de la Gauche socialis te, 
qu* avait eu maille à partir avec 
M. Fabius ces dernières semaines, 
M, Jean-Luc Métenchon a affirme 
f 3 tout en souhaitant que 

«r . °P te Wîe attitude politique 
onen&ye et ne se borne pas à une 
dénonciation morale du comporte- 
ment de ses adversaires.' 


Le premier secrétaire a précisé, 
de son cote, qu’il aurait pu se «reti- 
rer sur l'Aven tin» en se mettant en 


la campagne électorale et dans la 
défaite aujourd’hui probable. H a 
Jhoai t au contraire, dé lier son sort 
à celm du parti. Ef celui du parti an 


PATRICK JARREAU 
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SANG CONTAMINÉ 


De nouveaux docnments sur la crise de février 1985 

Comment le docteur Garrotta et ses amis évincèrent 
le professeur RufBé de la présidence du CNTS 


Unde* épisodes essentiels de rsffeira de la 
cakUfiiination des hémophiles par le virus du sida 
porta sur les circonstances dans lesquelles le doc- 
tour Michel Garrotta a réussi en 1986 à prendre 
feg ptera pouvoirs à la téta du Centre national de 
transfusion sanguine (CNTS). Le moment crucial 


en a été le limogeage du professeur Jacques Btrf- 
fiê sept semaines après qu'il avait été nommé 
président du conseil (fadmintetration de cet éta- 
blissement 

Jusqu'à présent le seul document officiel connu 
sur cette affaire était le compta rendu de la réu- 


nion du conseil d'administration du 25 février 
1985 dont fe Monde avait révélé le contenu en 
octobre 1991. 

Plusieurs nouveaux documents permettant de 
mieux cerner les affrontements ayant conduit è 
l'éviction du professeur Ruffié d’une structure 


dont il avait perçu las graves insuffisances, les 
dangers et les zones d'ombre. Outre le problème 
sanitaire lié à l'extension de l'épidémie de sida, 
ces documents mettent en évidence un aspect 
d'ordre financier jusqu'ici méconnu. 


,, H Professeur Jacques Ruffié est 

TÎÎL, à a l . unan . ,mîté ' le 18 décembre 
1984, à ta présidence du conseil d'ad- 
ministration du Centre national de la 
transfusion sanguine (CNTS) où il 
succède au professeur Jean Bernard. 
Le 25 février suivant, M. RufBé est 
évincé de ce poste tors d’une réunion 
du conseil d’administration. Cette 
réunion est «décisive et révélatrice des 
tensions provoquées au CNTS par les 
divergences d’appèclation quant à la 
politique à suivre face au risque de 
transmission du uAp par les produits 
anti-hêmophiliques » , écrira le prési- 
dent de ta 16" chambre du tribunal 
de grande instance de Paris, M. Jean- 
Louis Matières, dans le jugement 
qu’il rend le 23 octobre 1992 dans 
raf&ire des hémophiles contaminés 
par le virus du sida. 

Le coup de force contre le pro- 
fesseur RufBé avait été organisé par 
le docteur Michel Ganetta qui occu- 
pait le peste de directeur gâterai du 
CNTS depuis le 30 septembre 
1984 (1). Fin 1983, le professeur 
Ruffié avait soutenu h candidature à 
la direction du CNTS du docteur 
Ganetta. Cest d’autre part le profes- 
seur Jean Bernard qui avait demandé 
avec insistance au professeur Ruffié 
d’assurer sa succession. Pourquoi, 
comment, en sept semaines, l'ancien 
titulaire de la chaire d'hématologie 
du centre régional de transfusion san- 
guine (CRTS) de Toulouse au CHU 
Purpan, proche de M. François Mit- 
terrand, et ami de la famille Gar- 


rotta, est-il devenu un gêneur & écar- 
ter d’urgence alors qu’il possédait a 
priori toutes les qualités pour réussir 
à la tête du CNTS? 

Au poste de président du CNTS, 
le professeur Ruffié s'aperçoit très 
vite de b situation qui prévaut à 
l'intérieur do centre: baisse régulière 
du nombre des prélèvements, piètre 
qualité des produits fabriques au 
CNTS, multiples problèmes finan- 
ciers. Tous ces éléments coïncident 
avec le développement en France de 
l'épidémie de sida ainsi qu’avec b 
confirmation des hypothèses sur la 
possibilité de transmission du virus 
responsable de cette maladie par les 
produits dérivés du sang. Le débat 
sur l'importance qu*D convient d’ac- 
corder au type de produits anti-hé- 
mophüiques (chauffés et non chauf- 
fes) ne cesse de s’ibigir au sàn de h 
commmmté spécialistes de 
maladie; l’importation des produits 
chauffés relevant es France du seul 
CNTS. 

Cest ainsi que des tensions com- 
mencent à se taire jour dans l'état- 
major du CNTSl La Direction géné- 
rale de b santé (DGS) en est rapide- 
ment consciente. Le 21 février [985, 
M“ Marie-Thérèse Pierre, directeur 
adjoint de la santé, adresse une note 
- inédite - au professeur Jacques 
Roux, directeur général de b santé, 
après avoir reçu le jourmême le doc- 
teur Ganetta et deux de ses collabo- 
rateurs venus lui faire part de «la 
crise » qui couve au CNTS. 


La réunion du 24 janvier 1985 
sur 


Le débat sur l’importance 
qu'il convient d'eccorder au 
type de produits anti-hémophiB- 
ques (chauffes et non chauffés) 
et (‘importation des produits 
chauffés relevant en France du 
seul CNTS est jugé suffisam- 
ment important début 198S 
'pour que soit organisée, au 
'secrétariat d’Etat b la santé, le 
<24 janvier, une réunion è’ 
laquelle participent plusieurs 
Responsables de haut niveau. 
Parmi ceux-ci figurent notam- 
ment le professeur Jacques 
Dangoumau. directeur de la 
pharmacie et du médicament, 
M- Marie-Thérèse Pierre, soua- 
cfirecteur de b santé, le docteur 
Robert Netter, directeur général 
du Laboratoire national de la 
santé, le docteur Broyetle de 
,1'IGAS et te docteur Garrotta. Le 
but de cette réunion est dé 
e clarifier le problème des 
importations des produits san- 
guins ». Trois questions sont 
successivement abordées, 
parmi lesquelles l'état des 
importations de produits san- 


guins par le CNTS. M. Netter 
fait d'emblée observer qu'reni 
ce qui concerne nmpoctatlon dsi 
facteur VIH chauffé aucune 
expérience ne prouve actuelle- 
ment que ce produit serait plus 
sûr». Le professeur Dangoumau 
fiait les remarques suivantes : 
eLaa Importations se révèlent 
trop coûteuses (57 millions de 
francs); è est regrettable que la 
France, qui est un pays évolué, 
soit obligée d’importer des pro- 
duits sanguins ; le transfusion 
sanguine doit être fëtidtée pour 
les résultats obtenus en ce qui 
concerne la production de fac- 
teur VUI qui sera autosuffisante 
en 1985». 

En outra, il est précisé qu'un : 
t comité de l'hémophilie en 
cours de constitution auprès du '. 
CNTS aura pour mission de sui- 
vre ta production, l’importation 
et la répartition des fractions 
coagulantes tout en étant 
chargé de /'évaluation des nou- 
velles méthodes de traitement». 


La Cour des comptes avait été àrtée 


Le Cour des comptes sTntéros- 
era-t-eüe un jour dans b détail à 
s transfusion sanguine ? 
in février 1985, à b veille de 
on éviction, le président du 
onseil d'administration du 
NTS, le professeur Jacques 
Euffié, avait tenu è s'adresser h 
H. Pierre Moinot, procureur 
[ônéral à b Cour des comptes: 
M. le procureur général, écri- 
aM alors, h situation préoccu- 
pante du Centre national de 
rans fusion sanguine, dont je 
ierts d'être élu président du 
onseil d'administration, me 
enduit à vous demander de 
vmprendre cet organisme dans 


votre prochain programme de 
vérification. (...) Si cato était pos- 
sible. H serait souhaitable que 
cette vérification ait Reu le plus \ 
rapidement possédé.» 

Quelques jours plus tard, 
M. Moinot répondait au Pr Ruf- 
fié : s J'ai l'honneur ■ d’accuser 
réception de votre lettre du 
22 février 1985, écrivait M. Moî- 
not; je transmets ce jour votre 
lettre à M. le président de la cin- 
quième chambre, formation com- 
pétente pour cette vérification.» 

Sept ms et demi pàss tard, on, 
ignore ce qu'il est advenu de 
cette demande. 


Un cMUDBBiqBé dn SNJ. — Le 
yadicat national des journaiistes- 
ÏNJ) a condamné, dans un com- 
nmiquè. « la publication par I’Evé- 
ement du jeudi de la transcription 
tronquée - d’une communication 
Héphonlque relative à l'affaire ^ du 
x ne contaminé entre un journaliste 
u Monde et l'avocat de Michel 
arretta». Pour le SNJ, * cette 
ouble violation du secret profes- 
onnel - celui de l’avocat et celui 
te tout journaliste revendique afin 


d’exercer librement son métier - 
‘ n'honore ni l’Evénement du jeudi 
ni sa société des journalistes, qui a 
cru devoir, au surplus, dénoncer 
publiquement ses confrères du 
Monde». * Farouchement attaché à 
ta liberté de ta presse», le SNJ 
«stigmatise de tels manquements 
aux règles déontologiques les plus 
élémentaires de la profession. , qui 
jettent le discrédit sur la crédibilité 
de la presse». 


Ses interlocuteurs se disent 
«broyés» par une situation qui ne 
peut se prolonger sans conduire le 
CNTS au «désastre» : « Aucun tra- 
vail efficace ne pari être accompli, k 
temps et les efforts de chacun étant 
mobilisés parla crise:» Ils ajoutent 
que les déclarations du professeur 
Ruffié «ne sont fondées sur aucune 
élude sérieuse des dossiers». Ils pré- 
viennent qu’au coure du conseil d’ad- 
ministration dn 25 février un vote 
éventuel aboutirait à une motion de 
défiance à l’égard de M. Ruffié. 
M*» Pierre précise alors que 
«M. Ganetta et ses amis» proporênt 
«une solution» : elle consisterait è 
obtenir du professeur Ruffié qu’il 
«esquinte le désir d'être décharge de 
ses responsabilités administratives». 
Le docteur Ganetta «et ses amis» 
proposent en outre que M. Charles 
Fan ne, représentant de b Caisse 
nationale d’assurance mabdie 
(CNAM) au conseil d'administration 
du CNTS, soit nommé président par 
intérim. M" Pierre craint que, si ce 
scénario se réalise, un conflit 
«extrêmement grave» n’écbte. Aussi 
donne-t-elle au professeur Roux un 
numéro de téléphone grâce auquel il 
pomrait joindre «dimanche» te doc- 
teur Ganetta. 

Ceb ne sera pas suffisant pour 
déjouer b conjuration. Le 25 février, 
le professeur Rom ne parvient pas i 
contrecarrer les menées des détrac- 
teurs du professeur Ruffié. Bien que 
1e directeur général de b santé ait 
menacé de «retirer son agrément» au 
docteur Ganetta et déclaré que de 
« graves dangers menacent la Fonda- 
tion», le professeur Ruffié est mis en 
minorité : par 19 voix contre 2 et J 
abstentions, il se voit contraint de 
démissionner. M. Farine est désigné 
président par intérim (2).- Furieux, 
M. Roux déclare que 1e représentant 
du ministère de b santé ne siégera 

plus 811 <wif wl « Variminwfnitînn tant 

que l’enquête technique qu'il a 
demandée n’aura pas remis son rap- 
port (nous avons rendu compte de 
cette réunion dans nos colonnes du 
8 octobre 1991) . 

Dès lors, Ü reste i comprendre 
pourquoi une personnalité aussi émi- 
nente que le professeur Ruffié, ayant 
l'appui déclare du pro fe sse ur Rots et 
de M. Hervé, a ainsi été acculée à b 
démission. En quoi pouvait-il contra- 
rier tes visées de celui qu’il avait 
intronisé deux ans auparavant pour 
succéder au professeur Soulier à b 
direction générale du CNTS? Deux 
documents permettent d'y voir plus 
cbir: 

m Une lettre dn çrafesMur Roux. 
- Au soir du 25 février, te professeur 
Roux fait^ par écrit, au docteur 
Claude Weisselbeig, conseiller techni- 
que au cabinet de M. Edmond 
Hervé, un compte rendu de b réu- 
nion : «L’qffonshe. très bien organi- 
sée. a été conduite par M. Farine, 
vice-président (membre coopté après 
avoir été le représentant de la CNAM 
au conseil d’administration), par le 
professeur Strefff le professeur 
(représentant au maire de Pi 
par M. Ganetta (_). L’opération poli- 
tique est évidente, le professeur Ruffié 
étant considéré comme proche du 
gouvernement Mais surtout [ces deux 
mots sont soulignés] U fout que des 
intérêts importants soient en jeu, ou 
que des erreurs graves ou des malver- 


sations aient été commises, pour 
qu'iut tel acharnement soit mis à ce 
que personne, d’extérieur au groupe 
constitué par MM. Farine, Ganetta et 
les sous-directeurs, ne puisse se mêler 
de leurs affaires. Car il est évident 
que c’est le fond du problème et la 
véritable cause de l'élimination du 
professeur Ruffié C-X» 

• Uae lettre du pro fe ss e ur Ruffié. 
— Le professeur Ruffié, qui a informé 
M. Edmond Hervé dès te lendemain 
nwHn de b réunion du d’ad- 
ministration revient sur cet épisode 
le 1 er avril dans un courrier à un 
confrère. Critiquant le mode de 
recrutement et 1e faible niveau scien- 
tifique et médical des responsables 
de b transfusion sanguine («le refii- 
gimTi peccatorum des recales de tous 
Tes concours, dont personne ne vou- 
lait»), il écrit : « Comme beaucoup 
d'organismes ont une gestion auto- 
nome (association sans but lucratif - 
loi de 1901). certains confrères qui 
n’avaient pas réussi à percer dans le 
milieu hospitalo-universitaire se sont 
taillés là des rentes de situation 
invraisemblables. Mais il y a plus 
grave, ai particulier au CNTS. Toi eu 
a plusieurs reprises des échos très 
défavorables de la part des utilisa- 
teurs, concernant la qualité des pro- 
duits. U y a là un problème réel que 
nul ne soumit ignorer. Enfin la ges- 
tion de beaucoup de services, et en 
particulier de ceux qui font le frac- 
tionnement. demanderait à être 
contrôlée (_). Comment, alors, expli- 
quer qu’arrivés en bout de course les 
uits sanguins français (facteur 
7, albumine) soient les plus chers 
du monde mais aussi les moins fia- 
bles?». 

Pourquoi n'a-t-on pas tenu compte 
des abîmes des pro fe sse ra s Roux et 
Ruffié? Le président Matières décè- 
lera. dans son jugement dn 23 octo- 
bre 1992, «une co nv ergence (_) pour 
s'opposer à la politique du docteur 
Ganetta »? Pourquoi toutes les pro- 
positions de réforme de b transfu- 
sion sanguine figurant dans le rap- 
port, demandé au professeur Ruffié 
par M. Hervé le 3 février 1984 et 
remis à ce dernier le 2 avril 1985, 
restè rent-elles lettre morte (le Monde 
daté 15-16 avril 1984, 16-17 décem- 
bre 1984 et du 27 avril 1985) alois 
qu'elles auraient permis à b structure 
transfusionnelle française de s’adap- 
ter sans heurts? Pourquoi, en dépit 
des multiples mises eu garde des pro- 
fesseras Ruffié et Roux, a-t-on laissé 
le docteur Garretta prendre le 
contrôle total du CNTS? 

La réponse b plus plausible figure 
«en creux» dans un rapport sur le 
CNTS que l'Inspection générale de 
Faction sanitaire et sociale (IGAS) a 
établi en juillet 1985. Ce rapport 
dont 1e contenu a été révélé dans nos 
colonnes (le Monde du 15 octobre 
1991) n’a pas été dté dans 1e rapport 
Lucas de 1991 sur h contamination 
des hémophiles. La mécanique d'un 
compte spécial alimenté par les béné- 
fices sur b vente des fractions coagu- 
lantes importées (facteur VIH en par- 
ticulier) y est démontée 

Depuis 1982, le ministère de b 
santé avait confié au CNTS te mono- 
pole de ces importations et, le 
11 février 1982, 3 avait été convenu 
que le CNTS réserverait, sur un 
compte spécial, les bénéfices réalisés 
à l'occasion de b vente (les prix de 


«Un sang impur : l’affaire des hémophiles contaminés», 
de M* Sabine Paagam 

Chronique d’une colère 


Tous ceux qui ont suivi te procès 
des principaux responsables de b 
transfusion sanguine, cet été, se 
.souviendront longtemps de sa 
mince silhouette drapée de noir. 
M* Sabine Paagam, avocat de P As- 
sociation française des hémophiles, 
détonnait parmi ses confrères. 
Vibrante et candide, indignée et 
désarmante, elle livrait bataille 
contre tous : tes avocats des méde- 
cins inculpés, le ministère public, 
et boa nombre des autres conseils 
d’hémophiles contaminés par le 
viras du sida. 

Cest que M* Paugam dénonçait 
d’avance ce procès et son résultat. 
EUe s’étranglait à l’idée qu’en 
regard des fautes commises par le 
docteur Garretta et ses coïnculpés, 
on poisse rendre la justice sur b 
base de la loi sur les fraudes 
de 1905. « Cette loi a été frire pour 
de la moutarde, du yaourt ou de 
l’eau Perrier. Pas pour le sang!». 


lança-t-dle au tribunaL EUe rêvait 
d’un procès devant la cour d’as- 
sises. Seule b qualification crimi- 
nelle d’empoisonnement lui sem- 
blait adaptée et juste. 

Cest b chronique de sa colère et 
de son combat qu’elle nous livre 
aujourd’hui, racontant ses innom- 
brables et vaines démarches au 
Palais de justice pour faire valoir 
sa thèse. Cest 1e récit d’une juriste 
délaissant le droit pour incarner 
P incompréhension du «bon peu- 
ple». On regrettera simplement 
que ce combat-là ne s’embarrasse 
pas toujours de l’exactitude et de b 
précision nécessaires et qu’il finisse 
parfois par être injuste pour les 
autres acteurs de ce procès. 

LAURENT GRBLSAMER 

► Un sang impur : t'affaire des 
hémophiles contaminés. Editions 
Jean-Claude Lattèa. 212 pages. 
90 F. 


cession officiels français étaient en 
effet fixés & un tarif supérieur au prix 
d’achat è l'étranger). Ce «compte 
réservé* devait servir à financer des 
programmes de recherches communs 
à plusieurs centres de transfusion 
(Lille, Bordeaux, Strasbourg et Paris), 
1e CNTS, association régie par b loi 
de 1901, ne pouvant pour sa part 
faire de profits. Parmi ces pro- 
grammes de recherche, figurait en 
premier fieu b production dn facteur 
VIII par génie génétique au terme 
d’un accord passé avec b société 
Transgène. 

Le professeur Ruffié était attaché à 
cet accord. Selon lui (le Monde daté 
16-17 décembre 1984), les extraordi- 
naires progrès des biotechnologies 
devaieat permettre de résoudre le 
problème de b contamination des 
fractions de sang humain « par des 
molécules parasites qui ont parfois des 
conséquences désastreuses : quand U 
s’agit par exemple de virus hautement 
pathogènes tels ceux de l’hépatite ou 
du sida». Or, en prenant b prési- 
dence dn CNTS, fl s’aperçoit que tes 
sommes destinées aux recherches de 
Transgène n’ont pas été utilisées aux 
fins prévues. Le rapport de l’IGAS 
de 1985 révélera que, depuis (982, 
ces sommes auront en fait servi à 
améliorer b trésorerie du CNTS. On 
lit dans ce rapport : « L’imputation 
comptable et la présentation au bilan 
sont irrégulières» Ainsi, « pour l’exer- 
cice 1983. la lecture du bilan peut 
laisser penser que le découvert ban- 
caire du CNTS atteint 24,8 millions 
de francs UX alors que le chiffre réel 
attesté par la balance se (imite à 


5,6 millions de francs.» Conclusion 
du rapport : «Une telle présentation, 
à elle a permis de maintenir de façon 
très temporaire l’illusion d’un compte 
bloqué que le ministère de la santé 
avait demandé initialement, a abouti 
à fausser toute analyse de la situation 
réelle de trésorerie du CNTS en 
créant une confusion entre l’état des 
soldes bancaires et l’état des dettes de 
rétablissements». Résultat : «Le pro- 
gramme d’utilisation du fonds réservé 


Mais au 31 décembre 1984, seule- 
ment 25 % de ce programme avait 
été effectivement réalisé» ~ 

Dans sa note du 25 février 1985 
an docteur Wtissdbag, le professeur 
Roux réclamait primo une mission 
d’enquête sur b qualité et Pétât 
technique des équipements, secundo 
une enquête financière. Et il ajou- 
tait : «Le choix doit être fait entre 
l’IGAS a la Crm des Comptes (ou les 
deux)». Huit ans plus tard cette 
enquête reste à faire. 

JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCHI 


(1) Le 21 novembre 1983. Ion d’une réu- 
nion du bureau du CNTS. focara allusion 
à la succession du Pr Soulier, le professeur 
Ruffié déclara : • Nous «mus la chumv 
d’amie dans ir domaine tut homme’ de quo- 
tité. le ihxlcur Michel liamttu. qui est tait 
désigné pour être directeur général. » 

(2) L'intérim de M. Farine durera jus- 
qu'au 30 juin 1986. date à laquelle le pro- 
fesseur Jean Loyeuc. adjoint au maire de 
Paris pour les affaires sociales et de sanlé. 
est élu à l'unanimité président du CNTS. 


CROMWELL 

A côté de l'homme de guerre et de l'homme d'Etat 
il restait à crayonner le théologien , le pédant , le 
mauvais poète , le visionnaire , le bouffon , le père, 
le mari, l'homme-Protée, en un mot le Cromwell 
double > homo ef vir. Victor Hugo 

CROMWELL 


Bernard 

Cottret 



Vf 


Fayard 


560 p. 

160 F 


Bernard Cottret déploie beaucoup d'intelligence 
et de finesse pour mettre en évidence la vérité dans 
le portrait de cet homme énigmatique... On ne peut 
qu'être intrigué par ce dictateur, à la fois conscient 
de sa mission ef fourbe calculateur. 

Jecn Cazeneuve, iefigoro 
és l'InsUlvi 


l'Histoire 

FAYARD 
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POLITIQUE 


Le congrès national de Génération Ecologie 

M. Brice Lalonde souhaite 
une « recomposition démocrate » 


Parallèlement à rassemblée 
générale annuelle des Verts, 
réunie à Chambéry, Génération 
Ecologie organise les 14 et 
15 novembre à Issy-les-Mouli- 
neaux (Hauts-de-Seine} son pre- 
mier congrès national depuis sa 
création en 1990. Le récent 
accord passé avec les Verts 
sera soumis au vote des mili- 
tants. Dans sa contribution, 
M. Brice Lalonde sa fixe pour 
objectif de a dépasser la PS 
pour amorcer fa recomposition 
démocrate ». 

Pour la première fois depuis le 
début de sa déjà longue carrière 
politique, M. Brice Lalonde va 
devoir se confronter aux militants 
d’un parti, Génération Ecologie, 
qu’après deux ans d'exercice de 
fonctions gouvernementales il avait 
cru nécessaire de fonder en 1990 
afin d’établir un rapport de force 
plus favorable au ministre de l’en- 
vironnement qu'il était alors. Certes, 
l'aura de M. Lalonde est telle, dans 
l’opinion comme au sein de son pro- 
pre mouvement, que l'exercice ne 
présente guère de risques. H n’en 
demeure pas moins que c'est avec 
une attention toute particulière que 
l’on observera la reconversion de 
celui qui avait ouvert les portes de 
la Sorbonne aux «enragés» de 
mai 68 en mandarin de l’écologie 
politique. 

Pas moins de vingt-deux contri- 
butions ont été déposées pour être 


soumises à l’appréciation des délé- 
gués du congrès. Certains contesta- 
taires s’interrogent avec amertume 
sur la stratégie et te fonctionnement 
du mouvement. « Sommes-nous sûrs 
que des accords stratégiques avec les 
Verts seront suivis d’qjjèt à la base?» 
s’inquiètent les auteurs de la contri- 
bution Le Guénédal, cosignée par le 
secrétaire général démissionnaire de 
Génération Ecologie, M. François 
Donzel, et par M. Bernard Frao, 
maire (ex-PS) de Grand-Couronne 
{Seine Maritime), conseiller régional 
de Haute-Normandie, et ancien 
porto-parole du mouvement. «Com- 
ment dire oui à un candidat com- 
mun vert qui. hier encore, se pronon- 
çait pour le non à l’Europe?» 
ajoutent-ils avant de marquer leurs 
préférences pour un « regroupement 
écolo-social-démocrate humaniste» et 
de réclamer davantage de «frater- 
nité» dans les règles de fonctionne- 
ment interne. Autre contestataire, 
M. Yves Pietrasanta, maire (ex- 
MRG) de Mèze (Hérault) et conseil- 
ler régional du Languedoc- Roussil- 
lon, franchit un pas supplémentaire 
en observant « la frustration des 
adhérents réduits au rang de specta- 
teurs médusés». 

Concernant l’alliance avec les 
Verts, M. Pietrasanta se demande 
encore comment on a pu «conclure 
un accord programmatique avant 
d’avoir soi-même un programme», 
sauf à admettre, précise-t-il, «qu’à 
Génération Ecologie les dirigeants 
sont naturellement porteurs au pro- 
gramme sans que celui-ci ait été sou- 
mis au moindre débat». Dans sa 
propre contribution, M. Lalonde 


reconnaît lui-même quelques 
« bévues dues à L inexpérience ». Sui- 
te fond, il marque sa préférence 
pour une stratégie bâtie autour de 
l’élection présidentielle, «outil le 
plus efficace pour construire l’autre 
alternance». Se faisant le porte-pa- 
role «des militants midticarte, 
ouverts et pluridimensionnels, des 
premiers citoyens planétaires, des Jus- 
ticiers conviviaux et des judokas du 
marché», l’ancien ministre estime 
que les écologistes ne seront pas les 
« supplétifs » du PS ou de rUPF. 
«Le PS nous a mené la guerre, 
écrit-iL il est aujourd'hui à bout de 
sève, il déçoit ses partisans. Il a failli 
à ses principes. Dans ces conditions 
pourquoi risquer d’attirer le discrédit 
frappant le PS sur les écologistes? 
Mieux vaut tenter de capter l’électo- 
rat déçu par le PS II faudrait peut- 
être même se fixer pour objectif de 
dépasser le PS pour amorcer la 
recomposition démocrate.» 

Après avoir été l’un des rares éco- 
logistes à mener l’été dernier une 
campagne active en faveur du traité 
de Maastricht et après avoir assisté 
sur le terrain, â deux rep ri ses, à la 
campagne américaine du ticket 
gagnant Clin ton- Gore, M. Lalonde 
est déterminé i s'inscrire dans un 
rassemblement «rose-vert-bleu» 
beaucoup plus large Que le pôle éco- 
logiste formé avec les Vera. Généra- 
tion Ecologie, prélude & une «Géné- 
ration Fraternité», pourrait être 
ainsi, selon les vœux de f ancien can- 
didat à l'élection présidentielle, un 
«comité d'initiative pour un parti 
démocrate». 

JEAN-LOUIS SAUX 


En progression de 9,3 % par rapport à 1992 

Le budget de Peimronnement est adopté 
grâce à l’abstention du Parti communiste 


- Ln^âSputés ont adopté, jeudi 
12 novembre, les crédits du 
ministère de l'environnement 
présentés par M« Ségolène 
Royal. Ce budget s'élève à 
1,59 milliard de francs, soit une 
progression de 9,3 % par rapport 
à celui prévu pour 1992. Seuls 
les socialistes ont voté pour. Les 
communistes se sont abstenus 
alors que la droite a voté contre. 
En revanche, les crédits du 
ministère de la jeunesse et des 
sports, présentés ensuite par 
Frédérique Bredin, ont été 
réservés, faute d'une majorité 
pour les adopter. En augmenta- 
tion de 4,8 % par rapport 
à 1992, ce budget s'élève à 
3,01 milliards de francs. 

Cette fin de législature a tout de 
même du bon pour les députés de 
l'opposition. A quelques mois d’élec- 
tions législatives synonymes d’alter- 
nance et de retour au pouvoir, ils 
peuvent tromper la langueur que 
procurent les débats budgétaires en 
rêvant aux portefeuilles ministériels 
qui seront bientôt vacants. L’envi- 
ronnement, particulièrement guigné 
par les âmes bien nées de la Répu- 
blique depuis la vogue écologiste, 
n’échappe pas à la règle. 

M™ Royal a eu ainsi à ses côtés, 
jeudi matin, un rapporteur féru 
d’écologie, thuriféraire du vice-prési- 
dent américain Albert Gore, dont le 
propos mesuré et le geste cour ainsi 
aire ministériel ont donné à penser 
qu’il se livrait à un galop d'essai 
avant la discussion budgétaire de 
Tan prochain : M. Michel Barnier 
(RPR, Savoie), ministre de l’envi- 
ronnement virtuel, a cru bon de 
s’agacer de certains commentaires en 
regrettant que «les parlementaires 
qui s’intéressent à [environnement 
soient aussitôt suspectés d’une sorte 
de frénésie ministérielle». Frénésie à 
laquelle, bien évidemment, il n’envi- 
sageait pas de succomber. 

Maquignonnage 

pâdememire 

Stimulé par cette concurrence et 
bien soutenu par le groupe socialiste, 
je ministre a plaidé pour « une 
sodal-écologie qui frisse de la protec- 
tion de renvironnement un nouvel 
humanisme, une nouvelle citoyen- 
neté. puisque respecter l’environne- 
ment c’est respecter les autres, et un 
nouvel instrument de lutte contre les 
inégalités » à FécheUe de la planète, 
putsqu’en la matière «la capacité 
d’autodéfense des citoyens est propor- 
tionnent à leurs revenus et à leur 
niveau d’éducation». 

Tout humanisme, cependant, a ses 
contingences. Pour le ministre, les 


travaR^ÿrîrèques consistaient en la 
cons truction aléatoire (Tune majorité 
suscéjx&flRPadopter ses crédits, le 
tout sous l’œil attentif et intéressé 
du ministre virtuel. Prévenue par 
MM. Ambroise Guellec (UDC, 
Finistère), François-Michel Gonnot 
(UDF, Oise) et Jean-Marie 
Démangé (RPR, Moselle), de l’ac- 
cueil tiède, froid, et même franche- 
ment glacial que comptait lui réser- 
ver l’opposition, M"* Royal s’est 
tournée vers le groupe communiste, 
désonnais rompu au très démocrati- 
que maquignonnage parlementaire. 
Le porte-parole du PC, M. Jean- 
Pierre Brard (Seine-Saint-Denis), 
s'était montré limpide. «Nous atten- 
drons pour nous prononcer, avait-il 
déclare, vus réponses à nos questions 
relatives aux subventions aux asso- 
ciations, aux para naturels régio- 
naux et à un grand débat sur le 
nucléaire.» 

Les communistes ont été très dis- 
tinctement entendus par le ministre 
qui a tout d’abord annoncé en 



qui devrait avoir la plus large 
audience». M m Royal a comblé 
ensuite les communistes et les parle- 
mentaires de l'opposition comme 
ceux de la majorité en décidant de 
transférer 7,5 millions de francs du 
Fonds interministériel pour la qua- 
lité de la vie an profit des parcs 
(6 millions de francs) et des associa- 
tions (l,S million). 

L'impatience 
de M. Guy Drut 

Bon prince, le ministre a enfin 
décidé de répondre à un des sujets 
de préoccupation de M. Barnier, 
auteur d’un atlas des risques natu- 
rels et technologiques, en indiquant 
quH se faisait tort de conclure avec 
le CEA, EDF et la COGEMA une 
convention les invitant à payer 
200 millions de francs pour assurer 
dans les meilleures conditions le 
démantèlement de certaines installa- 
tions nucléaires. Ces largesses dis- 
pensées, te vote du budget de l'envi- 
ronnement n’a plus été qu’une f 
formalité. ! 

Plus tard dans la soirée, M« Bre- 1 
din a eu moins de chance, avec son : 
budget comme avec M. Guy Drut ! 
(RPR, Scme-et-Marne). bombardé 
par ses soins ministre éventuel de la 
jeunesse et des sports du prochain 
gouvernement UDF-RPR. L'ancien 
champion olympique des Jeux de 
Montréal n’a pas eu à l'endroit du 
ministre les égards qu’avait exprimés 
son collègue savoyard. M. Drut a 
même eu la malice de s’appuyer sur 
1e rapport de M. Didier Migaud sur 
1e Foods national pour te développe- ( 
ment du sport pour indiquer que le j 
budget du ministère « est soumis à ’ 


Bes artlà^s^ui ne 
nullement 

sioh des ctMm ». «t 
mirobolants que vous annoncez illus- 
trent votre aptitude à la gonflette 
budgétaire», a crûment résumé le 
perte-parole du RPR. 

Bredin n’a pas reçu le moin- 
dre soutien de b port de M. Georges 
Hage (PC, Nord). «Vôtre budget 
relève de l’escamote, pour lie point 
dire de la manipulation, a-t-il 
affirmé. Depuis vingt ans que je 
hante cette maison, les ministres pas- 
sent et je demeure. Chaque année, je 
les entends (tire que leur budget est 
meilleur que le précédent : en fin de 
quoi il représente toujours deux pour 
mille du budget de la nation.» 
MM. Edouard Landrain (app. UDC, 
Loire-Atlantique) et Hubert Falco 
(UDF, Var) ont été tout aussi impi- 
toyables. Les socialistes. 
Mal Gérard Bapt (Haute-Garonne) 
et Alain Néri (Puy-de-Dôme), ont 
donc été les seuls à se réjouir du lait 
que pour la première fois «le seuil 
des 3 milliards est franchi». 

Tous les orateurs se sont inquiétés 
de la suppression, contestée par 
M 1 " Bredin, de quatre-vingt-quatre 
cadres techniques. Tous ont égale- 
ment regretté le déficit chronique du 
FNDS. Le ministre a annoncé que 
l'Etat allait renoncer en 1993 à 
ISS millions de francs de recettes au 
profit du fonds, qui devrait bénéfi- 
cier, comme le propose M. Migaud, 
de recettes autonomes. M» Bredin a 
précisé que te volume de ces recettes 
avoisinerait 1e milliard de francs. 

Pendant ce temps, M. Drut ne 
s'est pas privé d’aller et venir dans 
les travées en contestant à voix 
haute les chiffres délivrés par 
M=- Bredin. Le ministre effectif s’est 
alors irrité contre le ministre poten- 
tiel, ramené au rang moins enviable 
tT« ex- futur candidat au ministère ». 
«Quetie impatience!», a-t-efle lancé 
avant de demander b réserve du 
vote de ses crédits. 

GILLES PARIS 


Le projet de réforme des institutions 

M. Chirac invite l'opposition à «ne pas tomber 
dans le piège» tendu par M. Mitterrand 


LONS-LE-SAUNIER 


constitutionnelle suggérée par te chef 


de notre envoyé spécial 

La «impftg ne des élections législa- 
tives a commencé jeudi 12 novembre 
à Lons-teSaunier (Jura) pour M. Jac- 
ques Chirac. Le président du RPR a 
choisi ce département où l’union de 
l'opposition ne semble pu rencontrer 
d’obstade majeur. Alors que tes soda- 
listes détiennent deux tiitonscriptions 
législatives sur trois» la droite espère 
réaliser le grand chelem en mais pro- 
chain, avec MM. Jacques Pélissard 
(RPR), maire de Lons-le-Saunier, 

Jean Charroppin (RPR), député sor- 
tant, mair e de Oùmpag&ote, et Gil- 
bert Barbier (UDF), ancien député, 
maire de Dôle. 

En début de soirée, le président du 
RPR a tenu une réunion publique en 
présence de deux mille personnes, à 
Lons-lëS&unter. D a dressé un bilan 
sans concession du socialisme et il 
s’est élevé contre k dernière réforme . incombent désormais à l’opposition», 


le maire de Paris en a cité trois: 
de rEtat, qui, a-t-fldit, «n’a pas pour « Dire la vérité ^ 
objet d'améliorer les Institutions dont nécessite ra de kféaiiserjœ udébaun 
M. Mitterrand a usé et surtout . audit approfondi I*™***™* 
abusé». L’ancien premier ministre a rer avec précision létal de la t rance». 


estimé que «trois conditions» seraient 
nécessaires pour mener à bien « cette 
mare importante et complexe» : éNe 
pas chercher à changer l’esprit et 
l’équilibre de nos institutions, ne pas 
avoir l’arrièrepensèe politicienne d’in- 
tmdutre un nouveau sujet de discorde 
entre les Français, le faire dans la 
sérénité et à [ initiative d’un pouvoir 
dont b légitimité ne puisse être contes- 
tée.» Selon M. Chirac, «ces conditions 
ne sont pas réunies» et «il n’appar- 


«tassenwur les Français jado ur d’un 
omte» regroupant deux idées-forces : 

chances »; la troisième resonsabmté de 
l’opposition, selon M. Cbûaa est «le 
devoir d’union» cas «la fin du socia- 
lisme est proche, mais son met par 
l’opinion, aussi datr et profond quli 
soit, ne peut tenir Beu de projet d’ave- 
nir pour notre pays». 

M. Chirac a enfin affirmé que «les 
différentes fimtities qui composent rop- 


'l^SJ'urS^^ett français une perspective maman* 


refuser de s’engager dans cette voie 
avant les prochaines élections législa- 
tives», a-t-d conclu. 

Evoquant tes «responsabilités qui 


d'alternance», mais il a ajouré : 
« Nous sommes plus /nés encore uun 
projet commun que nous ne l’étions 
fin 1985.» 

OLIVIER BIFFAUD 


M. Giscard d’Ëstaing se dit hostile 
à un comité consultatif constitutionnel 


M. Valéry Giscard d’Estaing a 
opposé, jeudi 12 novembre, sur 
France 2, une fin de non-recevoir à 
l’idée de créer un comité consulta- 
tif constitutionnel pour préparer 
une réforme des institutions. 
M. François Mitterrand avait fait 
cette proposition^ lundi 9 novem- 
bre lors de son intervention télévi- 
sée, rèprenant ainsi une suggestion 
de M. -Edouard Balladur. «Je suis 
tou i ff &fi iu hostile à la création de 
ce JpBwc* consultatif parce qu'il n’a 
aucune existence légale, ni constitu- 
tionnelle, a dit le président de 


rUDF. Je souhaite que ce soit le 
Parlement qui reçoive les proposi- 
tions du président Mitterrand. » 

« Cette révision constitutionnelle 
ne pourra être votée que par la pro- 
chaine Assemblée», a estimé l’an- 
cien président de b République, 
.qui a ajouté : «Il y a une seule 
réforme que l'on peut réaliser tout 
de suite, c’est le quinquennat. Elle 
est prête, die a été votée conforme 
par les deux Assemblées. Il suffit 
soit de la mettre au référendum, 
soit de réunir un Congrès pour la 
faire voter.» 


. M. Giscard d’Estaing a assuré 
s’être mis d'accord avec M. Jac- 
ques Chirac pour ne pas «tomber 
dans le piège de la division» à l'oc- 
casion de la proposition de 
M. Mitterrand de réformer la 
Constitution. «S’il y a l’Idée d’uti- 
liser cette Initiative potp^ diviser 
l'opposition cetté-.jmâfAuvre 
• échouerin à4AMiL-9r&arçndrons 
urti position 'toptmù&i&nous ne 
laisserons pas une faaL 
entre nous.» . * 


Les cérémonies du 11 novembre 


«- : 

•S'- 
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d’une gerbe présidentielle sur la 


Plusieurs organisations représen- 
ti ves de la communauté juive ont 
exprimé, jeudi 12 novembre leur tris- 
tesse .et leur indignation après le 
dépôt de gerbe effectué, b veflle, «au 
nom du président de la République » 
' par 1e préfet de Vendée sur la tombe 
de Philippe Pétain sur rtle d*Yeu. Le 
Conseil représentatif des institutions 
juives de France (CREF) a bit part de 
b «très vive émotion» et de la «dou- 
leur profonde» de la communauté 
juive i l’annonce de ce dépôt de 
gerbe sur «la tombe de Cexrmarèchal 
Pétain, dont le rôle dans la déporta- 
tion, 1‘ extermination des Juifs de 
France et ta chasse aux résistants fut 


primordial». Le CRIF considère 
cpf«en cette année du cinquantième 
anniversaire de la grande rafle du 
Vélodrome d’hiver, ce geste incompré- 
hensible est une blessure, infligée aux 
rescapés et aux familles des victimes» 
et ne «peut que conforter les nostalgi- 
ques du régime de Vichy». Le CRIF 
estime donc «indispensable de deman- 
der à la représentation nationale. 
Assemblée et Sénat.' de pèréniser par 
un texte solennel, le souvenir de finja- 
mie commise sur le sol de France par 
l’Etat français». 

L’idée d’un dfoat parlementaire sur 
b période de Vichy est également 
défendue par F Unirai des etudiants 
juifs de Fiance (UEJF), qui demande 



(date de . la rafle du 
VeF d’hiv’ de 1942, NDMjÉ) une 
«journée nationale de conttnFmomtion 
des persécutions et des ans perpétrés 
contre tes Juifs par l’Etat français de 
Vichy» soit inscrite £ Trame au jour 
des travaux du Parlement. A rappel 
de rUEJF, environ cent cinquante 
persohria se sorte recueillies, jeudi en 
lin d’après-midi, devant 
ment du Vélodrome d’hiver à 

. M. Ut Garrec (PS) 


Demande de levée d’immunité parlementaire 
de M. Jean-Michel Boucheron (tante) 


L’Assemblée nationale a été sai- 
sie, mardi 10 novembre, d’une 
demande de levée d'immunité par- 
lementaire de M. Jean-Michel Bou- 
cheron, député (non inscrit) de b 
Charente, ancien maire socialiste 
d’Angoulême, selon b requête dp 
procureur général près la cour 
d’appel de Bordeaux, M. Cbude 
Jorda. 

Selon b lettre du procureur, ren- 
due publique jeudi par F Assemblée 
nationale, 1e parquet général de b 
cour d’appel de Bordeaux est 
détenteur de deux procédures de 
nature délictuelle concernant 
M. Boucheron, La première est 
relative aux travaux d’extension de 
b station d’épuration de fa Cou- 
ronne, dans la banlieue 
d’Angoulême. Dans ce dossier, 
indique M. Jorda, M. Boucheron 
« paraît devoir faire l'objet de pour- 
suites» pour «recel d’abus de biens 
sociaux» et « compacité de faux m 


écritures privées, de commerce et de 
banque, et usage de faux». 

Le second dossier concerné 
l’usine de traitement des ordures 
ménagères dans lequel, toujours 
selon M. Jorda, le député de la 
Charente pourrait être inculpé,- 
«sous réserve des délais de prescrip- 
tion délictuelle» de «complicité, 
par instructions données, de faux en 
écritures privées, de commerce et de 
banque, usage de faux». « recel 
d’abus de biens sociaux» et «cor- 
ruption passive». 

En vertu du règlement de l'As- 
semblée nationale, une commission 
ad hoc, composée de quinze mem- 
bres (7 PS, 4 RPR, 2 UDF, I UDC 
et 1 PC) sera constituée mercredi 
18 novembre en vue d’examiner b 
demande de levée d'immunité, par- 
lementaire de M. Boucheron. L’an- 



n'ont pas toujoors envie d'entendre. 



Dimanche 15 novembre à 12 h, 
François-Henri de VIRIEU 
reçoit Henri EMMANÜELU 


Do oôté du gouvernement, M Jad 
Lang, ministre de Fédution nationale 
et de fâ culture, a justifié le geste 
présidentiel en indiquant que «c’est k 
mém oire de celui oui a été l’un de 
chefs de guerre de la pnenüère pian 
et non la mémoire de celui qui a 
incarné un régime d'oppression insup 
portable qui est honorée ».~i IL y a eu 
deux Pétain et je n’ai pas à juger a 
cette tradition est bonne ou mauvaise, 
a poursuivi le ministre. J’ai bien sûi 
un sentiment intérieur, mais je U 
gode pour moi».. 

Cette version officielle des « deux 
Pétain» suscité toutefois on ««tain 
malaise au Parti socialiste. M. Le 
Garrec, président de. b commission 
des finances de FAssembJêe nationale; 
noos a déclaré que cette «cbabOerés 
est «un. faux nez qui ne' trompe per- 
sonne» et « n’est pas à ht hauteur de 
u situation». M. Le Garrec, qui se dit 
«sévère» dans cette affaira; affirme 
«ne pas comprendre- Lattitude du pré- 
sident de la République». ' ‘ 


la journal mensuel * 
de documentation politique 
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Fondé par la Ligue 

des droite de Vhon>m» 
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offre un dossier complet sur : 
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LE 14 NOVEMBRE, 

7 CHAINES DE TELEVISION VOUS 
OUVRIRONT LE MONDE. 

CAA/ALSATELLITE lance la réception directe par 
satellite en France. 









M 


& 


V 

les plus grands succès du 
cinéma des 10 dernières années. 

plus de 50 disciplines. 

des directs de tous les continents en passant 
par votre équipé régionale. 

a musique d'aujourd'hui, méga concerts 
clips, interviews de vos stars préférées. 

l'enthousiasme des années 60. 
l'ambiance d'une époque mythique 
qui rassemble les générations. 
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CANALSATELLITE c’est 7 chaînes françaises, 
chacune sur un thème différent. 

CINE CINEFIL : le monde des chefs-d’oeuvre 
en noir et blanc, la grande époque 
de Hollywood, les classiques français. 

un monde d'imagination pour les 
enfants, enfin une chaîne faite pour eux. 

toute notre planète et son 
histoire mises en images. 
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Sur le même satellite, les chaînes Ciné Cinémas, 
Canal h et France 2 diffuseront aussi 
des programmes au format écran large (16/9). 

Toutes les chaînes CA/VALSATELLITE sont également 

disponibles sur la plupart des réseaux câblés. 

Pour vous abonner à CANAL SATELLITE et vous 

équiper d'une antenne satellite, adressez-vous à votre 
revendeur de télévision agréé CANAL + 

et CAA/AL SATELLITE, tapez 3615 CANALSAT 

ou appelez le 16-1 -49.87.23.23. 
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7 chaînes pour vous ouvrir le monde 
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Devant la cour d’assises de la Marne 

La boulangère et le fusil 


Mort de l’astronome hollandais 
Jan Hendrik Oort 


Marie-Josée Garnier, trente 
ans, comparaît depuis la 
12 novembre devant la cour 
d'assises de la Marne pour 
répondre du meurtre d'Ali 
Rafa, vingt-trois ans. tué d'une 
balle de 22 long rifle dans la 
tête le. 12 février 1989 à 
Reims. C'est la peur, le goût 
des armes et l'alcoolisme qui 
semblent à l'origine du drame. 


de notre envoyé spécial 

Raciste? Le mot est bien fort, et 
Jacky ToiUori ne l’accepte pas. 
Boulanger è Reims depuis 1983, il 
a travaillé dur. Pour rembourser les 
emprunts et payer le salaire de 
l’ouvrier, la recette du travail de 
jour ne suffisait pas. Alors, le 
week-end, fl a «développé la cBen- 
tèie de nuit». A partir de 
22 heures, dès que les croissants 
étaient cuits, le magasin était 
ouvert. De 1 OOO à 1 500 F le 
jour, la recette passait è 3 000 F 
la mit 

Certes, la dtentèta était diffé- 
rente et M. Toillon se plaint 
d’avoir subi beaucoup d’agres- 
sions. K ne sat pas combien et ne 
se souvient pas très bien des 
dates, mais B y en avait souvent 
La justice a gardé la trace de deux 
d'entre elles, mais il ne déposait 
pas une plainte à chaque fois. En 
tout cas, il avait peur. Chez fia, on 
a trouvé taie carabine, un fusil et 
un pistolet il avait même acheté 
une chienne dressée pour la garde, 
mais l'animal refusât de quitter le 
fournil. Alors, il avait commandé 
un sas comme dans les banques. 
Mais l'Installateur avait tardé è le 
poser. 

D'un autre côté, M. Toillon 
n’avait pas la réputation d’ôtre un 
homme très aimable. Une remar- 


que sur la frtteheur d’un pété en 
croûte lu avait suffi pour dégainer 
un pistolet afin d’expulser ce client 
trop tatSon. Impulsif, il lui arrivait 
de boire un peu trop alors qu’il 
prenait des mérïcamerrts pour cal- 
mer ses nerfs. L'avocat général, 
M. Georges Guti errez, ne mâche 
pas ses mots : «Pour le médecin 
expert, vous ôtes un akooBque et 
pour les témoins vous n’Ôtes pas 
très aimable . notamment avec la 
cBentèfo maghrébine .» 

Cette cSentèle, M. TolHon la crai- 
gnait particulièrement : «Quand A s 
rentraient à cinq ou six, dit-il, 
c'était pour me voler.» Abdeflcader 
confirme qu'une fois H a été 
accueilli par le boulanger armé 
d'un fusil. Mais il y retournait 
quand même avec ses copains, 
car a parfois il nous accueillait 
bien». 


C'est dans cette ambiance que 
vivait Marie-Josée Garnier. En 
1983, elle avait suivi son oncle 
Jacky Toillon, lorsqu'il avait ouvert 
sa boulangerie. D venait de perdre 
sa femme et, selon l’expert psy- 
chologue, c'est la pitié qui avait 
guidé Marie- Josée, a Elle était sa 
bouée de sauvetage. » Et bientôt 
l’affection se transformera en 
amour pour cet onde de dix-neuf 
ans son dhé. En parlant de lui, elle 
cfisait smon mari». Elle vivait dans 
l’angoisse des agressions, môme 
si elle non plus ne peut pas don- 
ner de dates précises. Elle se 
borne à répéter : aCa devenait fré- 
quent. ça dégénérât» 

Le 12 février, vers six heures, 
elle a été réveillée par du bruit Elle 
a pris la carabine 22 long rifle qui 
était sous son St et efle est des- 
cendue dans la boutique . A-t-elle 
vu deux ou trois personnes? Ou 
bien encore a un troupeau», 
comme elle avait dit aux 


enquôteurs, en ajoutant : «Deux 
d'entre eux s'en prenaient à mon 
ami.» 

Toujours est-il qu'elle a tiré, 
l’arme è la hanche. Et Ali Rafa 
s'est écroulé, atteint è la tempe. 
«J'ai pris peur, j'â paniqué. /'» 
voulu tirer en l'air. Malheureuse- 
ment pour lui et, aujourd'hui, je 
suis ici, murmure Marie-Josée. 
Cétait pour les effrayer, pour les 
foire sortir du magasin. Je n'a pas 
visé. Je n'ai même pas voulu bles- 
ser quelqu'un. Pour moi, c'était 
comme tirer eu plafond.» Et F ex- 
pert en balistique est venu confir- 
mer qu’une inclinaison supplémen- 
taire de quelques mümètres aurait 
suffi pour que la baile passe au- 
dessus de la tâté d'Ali Rafa. 

Mais que s'étaft-il passé avant 
que Marie-Josée ne descende de 
sa chambre? La cour aura bien du 
mai è le savoir. Selon M. Toillon, 
sept ou huit jeunes gens sont arri- 
vés dans sa boutique en deman- 
dant à être servis. H a votJu voir 
s’ils avaient de l’argent. On lui a 
montré un bfltet de 50 F. a Pendant 
ce œmps-tà. les autres me volaient 
sur les étagères. Je ma su» fâché. 
As m'ont tabassé. B y en a un qui 
a essayé de foire la caisse. » Par 
certains côtés, sa version ressem- 
ble è celle que les jeunes gens ont 
racontée aux enquôteurs aussitôt 
après les faits, môme si de nom- 
breux détails diffèrent. 

Une arme 
en vente libre 

C’est sur ces déclarations que 
plusieurs d'entre eux ont été 
condamnés pour vol è des peines 
avec sursis par la tribunal correc- 
tionnel. Mais aujourd'hui, Dalila, 
Abdelkader, Moktar, Abdeikrim, 
Ali et leurs amis n'ont pM com- 
pris le but du procès. 

A les entendre, I ne s'est rien 
passé ou si peu, et la cour d’as- 
sises se penche uniquement sur 


un vol de croissants admis du 
bout des lèvres. Il est donc bien 
difficile è l'avocat générai de se 
faire préciser si, è l'instant où 
Marie-Josée a tiré, M. Toillon se 
trouvait véritablement menacé. Car 
tous les jeunes gens admettant 
tout au plus quelques chapardages 
de gâteaux. Bien sûr. ils avaient 
fôté un anniversaire et certains 
avaient un peu bu. Cela est cer- 
tain, comme 11 est certain qu'AH 
Rafa n’avait rien fait car il est tou- 
jours resté près de ta porte. 

« Tout ça est la foute d'Abdel- 
kader», avait dit une jeune fifle aux 
policiers. Car, avec 0,83 g d’al- 
cool dans le sang, Abdelkader 
n’est pas plus commode que 
M. Toillon avec 1,63 g. Et «'est 
peut-être pour cela que l’avocat 
général a posé aux deux hommes 
la môme question : «Est-ce que 
vous ne vous sentez pas quelque 
part un peu responsable ?» 

- Mats c'est Marie-josée Garnier 
que Ton juge, et si aujourd'hui eBe 
a quitté M. ToiUori, elle né veut 
pas en dre du maL s Non, je m'ex- 
cuse . c’est è vous de juger», 
répète ta jeune femme. A l'épo- 
que, elle ne s'étalt môme pas 
aperçue que M. Toillon buvait et 
l’avocat général lui-même insiste 
sur cet aveuglement qu'un expert 
axpRque par tune dépendance 
rehtionneBe». 

Pour expfiquer son geste, Marie- 
Josée bredouille : «Je voyais le 
pire, j'avais peur que ça dégé- 
nère». Et è propos de ta carabine, 
efle ajoute : «J'â toujours eu peur 
des armes.» L’expert en bafistique 
prend la carabine, l'examine et 
déclare : « C’est une arme très 
dangereuse. Extrêmement cou- 
rante. C'est celle qtd est le plus 
utilisé actuellement. Elle est en 
vente fibre...* 

MAURICE PEYROT 


L'astronome hollandais Jàn 
Hendrik Oort est mort !s 
5 novembre damier à l'âge de- 
quatre-vingt-douze ans. a-t-on 
appris jeudi 12 novembre. 
Directeur de l'observatoire de 
Leyde f Pays-Bas) de. 1948 à 
1970, fl était l'auteur de plu- 
sieurs découvertes qui ont per- 
mis des avancées fondamen- 
tales dans l'étude des galaxies. 

Le profane qui s’intéresse on peu 
à l'astronomie connaît forcément le 
nuage d’Oort, cette concentration 
de petits corps célestes située aux 
confins du système solaire, et d’où; 
se détacheraient les comètes ‘ que : 
nous pouvons observer périodique- 
ment. Cette théorie, aqjouxd’hui 
communément admise, fût déve- 
loppée par Jan Hendrik Oort en 

1950. «Elle a permis, explique 
Jean-Louis Bertaux, de l'observa- 
toire de Meudon, d’établir que les 
comètes étaient bien des morceaux 
dé notre système solaire.» Il deve- 
nait alors possible, à partir de 
l’étude de ces paquets de glace et 
de poussière formés il y a 4,6 mil- 
liards d’années, de déduire des 
informations importantes sur ta 
composition des planètes externes 
(Jupiter; Saturne, Uranus, Neptune 
et Plutonj. 

Pour tes astronomes, cependant, 
Jan Oort restera avant tout 
Phomme dont tes travaux ont per- 
mis une avancée spectaculaire 
l'étude des galaxies. En 1927, il 
démontre, que les étoiles et les 
nuages de gaz composant notre 
galaxie tournent autour d’un point 
central - , selon une loi qui fait se 
comporter l'ensemble un peu 
oomme un fluide. C’est la rotation 
dïfléientidle. fl s’attachera ensuite 
à utiliser cette loi pour étudier la 
répartition des étoiles de notre 
galaxie, et mettre en évidence sa 
structure en spirale. Plus tard, en 

1951, il montrera (en même temps ^ 
qu’une équipe d'astronomes améri- 
cains) que l’hydrogène, le consti- 
tuant 1e plia abondant de l'univers. 


peut être détecté par radio, sur une 
longueur d’onde de 21 centimètres. 

«La découverte de cette «raie è 
21 centimètres » nous a fourni un 
outU extraordinaire pour sonder 
l’univers sur de très grandes dis- 
tances, souligne M" Lucienne 
Gugenheim, radioastronome au 
radiotélescope de Nançay (Cher). 
Par . ailleurs, les calculs effectués à 
partir de sa loi de rotation diffé- 
. rentielle ont fourni le. premier 
indicé qui a permis d’établir l'exis- 
tence d'une «masse cachée », com- 
posée de matière encore invisible, 
qui constituerait 90% de ta masse 
de l'univers. » 

“ J.-P. D. 

[Né te 2S avril 1900 à Fraockcr (Hol- 
lâadc). Jan Hendrik Oort est entré en 
1924 à l'observatoire de Leyde. qu’il 
dirigent de 1945 à 1970. Sa personnalité 
et l'importance de scs travaux lui ont 
pcrmu d’y constituer une équipe prtari- 
gictuc. iKkaiRRient en radioastronomie. 
.connue souste/miro d'école de Leyde. Il 
a piésklé rUnion astroïKimkjuc intcmu- 
- tibiale - ( 1958-19&IX et a été admis en 
1933 à l'Àcâdémte nationale des sciences 
américaine. cOrrnuC membre associé 
étranger.] 
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SOCIETE 


DÉFENSE 


Mp«t6 PS da ta Corrèze et 
JfPPOrtaur de la commission des 
finances de ('Assemblée natio- 
nale. M. François Hollande se 
Prononce en faveur de l'adoption 
‘nécessaire et urgentes d'une 
l« dite de q dégagement des 
cadres* qui permettra de placer 
en préretraite des salariés civils 
travaillant pour la défense. A 
l'heure actuelle, le ministère de 
la défense n'emploie pas moins 
de 112 580 civils, sur un total 
de 634 900 personnes. 

Après la fia de la seconde guerre 
mondiale et spécialement avec les 
conflits d'Indochine et d'Algérie, 
les gouvernements qui se sont suc’ 
cédé en France ont eu à pratiquer 
des départs, souvent autoritaires, 
d officiers, de sous-officiers et de 
civils, qui ont laissé de fort mau- 
vais souvenirs au sein de la collec- 
tivité de défense. La seule évoca- 
tion, par un éiu, d'un nouveau 
« dégagement des cadres » - que 
certains assimilent & des licencie- 
ments sans garanties - risque de 
susciter, encore aujourd'hui, un 


Pour inciter à des départs dans les années 

M. Hollande (PS) évoque la nécessité 
d’une loi de «dégagement» des cadres 


tollé au sein de cette communauté, 
dis lors qu'une telle initiative lui 
apparaîtrait arbitraire et unique- 
ment dictée par des considérations 
budgétaires. 

Dans son rapport parlementaire, 
M. Hollande constate que les 
armées, principalement l’année de 
terre, vont perdre d'ici à 1997 
quelques dizaines de milliers de 
personnels (cadres, recrues et 
civils} & cause de la « rétraction » 
du dispositif militaire. Seule la 
gendarmerie échappe â cette défla- 
tion. 

Entre 30000 
et 100000 déporte 

Pour les ouvriers de la défense 
nationale, il est institué, en cas de 
suppression de postes, une série de 
mesures, dites d'accompagnement 
social, qui vont du droit prioritaire 
à une nouvelle formation jusqu’au 
versement d’une prime de mobilité 
ou de reconversion, en passant par 
le partage du travail et le départ 
anticipé à la retraite avec jouis- 
sance immédiate d'une pension 
augmentée <f une bonification liée à 
l’ancienneté. 


* Ce dispositif applicable 
seuls ouvriers, observe le rai 


)le aux 
rappor- 


REPERES 




ENVIRONNEMENT 

Vingt-deux sites pilotes 
pour te voiture électrique 

Vingt-deux «tes pilotas ont été 
retenus pour la misa an plaça d'un 
réseau de voitures électriques, 
indique un communiqué commun 
publié jeudi 12 novembre par les 
ministères de l’environnemenr, de 
l'industrie et de l'énergie. U s'agit 
de mettre des voitures électriques 
à la dfsposftfon du public en cer- 
tains pobits de te ville et d'y Instal- 
ler des bornes .de rechargement 
des batteries. ' 

Finalement, les dix villes prévues 
h l'origine sont devenues vingt- 
deux. En voici la liste : Ah 2000, 
c'est-à-dire le triangle Peugeot de 
MontbéBard, Belfort et Hérioourt ; 
Avignon ; Belle-Ile ; Bordeaux ; 
Châteiterault ; Cherbourg; Douai; 
Grenoble; La Havre; La Roche-sur- 
Yon; La Rochelle; Lyon; Moriti- 
gny-Jès-Cormeilles (Val-d'Oise) ; 
Montreuil (Seî ne-Sa int-D enis) ; Nan- 
terre (Hauts-de-Seine); Nantes; 
N avers ; Sivom de Rouen ; Samt- 
Quantin-en-Yvelines ; Soph la- Anti- 
polis (Alpes-Maritimes); Stras- 
bourg; Tours. 

ESPACE 

Deux cosmonautes russes 
s 'entraient 
aux Etats-Unis 

Vladimir Tftov, quarante-cinq 
ans, recordman mondial (avec 
Musa ManarovJ de la présence en 
orbite (366 jours), et SergucII Kri- 
katev, trente-quatre ans, sont arri- 
vés la semaine dernière au centre 
spatial de Houston (Texas). Les 
deux cosmonautes russes vont y 
commencer loir entraînement en 
vue d’un vol sur fa navette Dteco- 
very, programmé pour novembre 
1993. Cette mission américano- 
russe, la première depuis la ren- 
contre an orbite Apollo-Soyouz 
de juillet 1975, entre dans le cadra 
d'un accord d'échanga entre- la 
NASA et l'agence spatiale russe. 
Cet accord, signé en juin dernier, 
prévoit également une mission 
d'amarrage de la navette améri- 
caine à la station russe Mir en 
1994 ou 1996, ainsi que le séjour 
d'un astronaute américain è bord 
de Mir (fo Monde du 19 juin, st 
daté 19-20 juillet).'- [AFP.) 

INTÉGRATION 

La collégienne voilée 
de Montfermeif 
retourne en classe 

Sa mira Kherouaa, la collégienne 
exclue du collège Jean-Jaurès de 
Montfermeii (Seine-Salnt-Denîs) 
voSà deux ans pour port du foulard 
islamique, a repris les cours, jeudi 
12 novembre, coiffée de son fou- 
lard. Le Conseil d'Etat avait annulé, 
le 2 novembre, b décision d'exete- 
sion prise par l'établissement, à 
l’automne 1990, è l’encontre de 
cette jeune Française d'origine 
algérienne alors élève de sixième. 


et de deux autres ooffégiennes tur- 
ques. Samira, qui a poursuivi sa 
scolarité par correspondance, est 
rentrée en classe de quatrième. 
Avant de retourner au collège, 
Samira et ses parents ont été 
reçus par le principal, M. AH Bou- 
mahdL Selon lu, Samira assistera 
è tous Iss cours, y compris ceux 
de gymnastique et de biologie. 

RELIGIONS 

Réactions contradictoires 
sur l'ordination 
des femmes 

Après le vote du synode de 
l'Eglise d'Angleterre permettant 
l'ordination des femmes (te Monde 
du 13 novembre), les réactions se 
multiplient. Se réjouissant de cette 
décision, fa Fédération luthérienne 
mondiale a toutefois déclaré 
qu'elle espère que s dans fs cadre 
du dialogue œcuménique avec les , 
Eglises orthodoxe et catholique, 
cala ne sera pas un handicap insur- , 
montable ». Le pasteur Jacques 
Stewart, président de la Fédération ! 
protestante de France, a égale- , 
ment exprimé sa « satisfaction ». \ 
En revanche, du côté catholique, 
Mgr Pierre Duprey, secrétaire du 
Conseil pontifical pour l'unité des 
chrétiens, a renouvelé les critiques 
du Vatican : « Un nouvel obstacle 
grave s'ajouta sur le chemin de la 
réconciliation antre FEgtiaa cathofi- 
que et la communion angBcana», a 
t-II indiqué, concluant : s II s'agit 
d'une heure cürfflcite pour l'œcumé- 
nisme.» 

VILLES 

Un établissement public 
pour les banlieues 

Un établissement public national 
baptisé «Quartiers et villes de 
France» va être créé pour coor- 
donner la mise en œuvre de 
«grands projets urbains» dans des 
banlieues qui nécessitent une res- 
tructuration profonde. Ce projet, 
lancé par M. Bernard Tapie lors da 
son passage-édair au ministère de 
la ville, a été approuvé, jeudi 
12 novembre, lors d’un comité 
IntamiJnistérîel de la vffle (CIV) pré- 
sidé par M. François Londe, secré- 
taire d'Etat è la ville. Adopté par le 
gouvernement, le décret créant 
rétablissement public doit être 
soumis au conseil d'Etat Aux trois 
«grands projets» déjè engagés 
(Vénissieux, Mantes-la-Jolle et CS- 
chy-Montfermeil) s'ajouteraient 
ceux des quartiers de MarseSfe, 
Tourcoing, ArgenteuH et Germevfl- 
Dera. Le CIV a procédé è un bilan 
de l'ensemble des actions (école, 
pofice, justice, etc.) menées spéci- 
fiquement dans le cadra du pro- 
gramme gouvernemental pour «fa 
rénovation et ta sécurité urbaine » 
lancé par la premier ministre en 
mai dernier. La formule des 
«contrats de ville» qui associent 
Etat et cotactivitôa locales pour le 
financement, sur une durée de dnq 
ans, des actions de réhabilitation 
urbaine, sera simplifiée. 


teur parlementaire, doit tire aussi 
étendu aux autres personnels civils. 
L'adoption d’une disposition législa- 
tive particulière semble donc néces- 
saire et urgente. La spécificité de la 
condition des personnels du minis- 
tère de la défense et les exigences 
de l'égalité de traitement entre per- 
sonnels civils, ouvriers et non 
ouvriers, justifient cette dérogation 
aux règles générales de la Jonction 
publique (S) JJ ne sera pas possible, 
ajoute M. Hollande, d'échapper à 
une loi de dégagement des cadres 
permettant, sous certaines condi- 
tions et dans un périmètre limité, le 
départ en préretraite des fonction- 
naires civils du ministère de la 
défense, comme de ceux qui sont 
détachés dans les entreprises de 
défense.» 

En dix ans, entre 1983 et 1993, 
le ministère d e la défense aura 
perdu, sdon la CFDT, 17 % de ses 
effectifs civils sans qu'aucune 
mesure significative n’ait été mise 
à leur profit. De son côté, la CGT 
a appelé toutes les autres organisa- 
tions syndicales à la rejoindre pour 
une semaine d’action, du 16 au 
21 novembre, dans les établisse- 
ments relevant de la défense. Cette 
baisse systématique des effectifs 


EN BREF 

□ La Croix-Bouge française affiche 
an excédent de prés de 31 minions de 
francs pam 1991. - La Croix-Rouge 


française (CRF) a dégagé, en 1991, 
un excédent financier de près de 
31 millions de francs, malgré un défi- 
cit d’exploitation de 43^6 millions de 
francs, a annoncé, jeudi 12 novem- 
bre, ML André Ddaude, président de 
l'association. Ce déficit a notamment 
été compensé par des ventes d'actifs ; 
vente des titres détenus par tes ser- 
vices centraux de la Croix-Rouge, 
cession (Tune partie des locaux abri- 
tant le Conseil départemental de 
Ram et d’autres locaux b Rennes. 

□ Un an à trente mois de prison 
pow les enseignants avant lait fmner 
da haschisch à des élèves. - Quatre 
enseignants d’un lycée public d’Abbe- 
ville (Somme) ont été condamnés, 
jeudi 12 novembre, i des peines 
'allant de trente mois Â un an de 
détention pour avoir fait fumer du 
haschisch à certains de leurs élèves 
an cours de soirées privées. Accusés 
d'infraction A (a législation sur les 
stupéfiants, ils avaient comparu, le 
22 octobre, devant la chambre cor- 
rectionnelle du tribunal de grande 
instance d’Abbeville. Eric Ficheux et 
Dominique Nizery ont été condam- 
nés à un an de prison dont six mois 
avec sursis, Eric Lambin A deux ans 
dont un an avec sursis et Christelle 
Biondin à trente mois (font quinze 
avec sursis. Ds avaient été interpellés 
en juin 1992 A la suite (Tune dénon- 
ciation anonyme. 

'■ □ Affaire Saint-Aubin : le ministère 
(de h dé fe n s e estime qa > 3 n'y a «rien 
! de no uveau dans le dossier». - Le 
; ministère de la défense a indiqué, 
i jeudi 12 novembre, qu’il n’y avait 
« rien de nouveau dans le dossier » sur 
i l'affaire Saint-Aubin, du nom du 
jeune homme tué avec sa fiancée 
dans un accident de la route, le 
S juillet 1964, dans des circonstances 
mystérieuses [le Monde du 
13 novembre). Cène mise au point 


sera poursuivie si l’on en juge par 
les évaluations, de source parle- 
mentaire, sur l'activité des indus- 
tries françaises de défense, qui 
occupent quelque 2S0 000 emplois 
directs et 150 000 «induits». A 
elle seule, la Délégation générale 
pour l'armement (DGA) utilise les 
services de 75 000 ingénieurs, 
administratifs et ouvriers sous dif- 
férents statuts d’origine militaire 
ou civile. Selon M. Jean-Guy Bran- 
ger. député UDF de la Charente- 
Maritime et rapporteur de la com- 
mission de la défense à l’Assem- 
blée, la production nationale d'ar- 
mement a fortement diminué, 
chutant de 124,5 milliards de 
francs en 1990 à 115,6 milliards de 
francs en 1991, soit une baisse de 
7 % à valeur constante. M. Branger 
cite, dans ces conditions, deux esti- 
mations : l’une en provenance du 
Conseil des industries de défense 
(l’organisation professionnelle du 
secteur), qui attend une perte de 
100 000 emplois avant 1 994, l'au- 
tre émanant de la DGA, moins 
alarmiste, pour qui la diminution 
des effectifs an même horizon de 
1994 devrait être limitée A 
30 000 emplois. 


fait suite aux déclarations d’un 
magistrat, M. Hubert Dujardin, qui 
affirme avoir reçu, 1e 2 avril 1992, 
tes confidences d'un officier supérieur 
entérinant la thèse d'un accident 
* volontaire» provoqué par un 
canjjoc militaire qui se serait trompé 
de cible. Contrairement à ce que 
nous indiquions dans te titre de far- 
ticlc publié dans notre édition du 
13 novembre, U ne s’agit pas d’un 
« ancien officier», mais bien d'un 
officier encore en exercice. 

□ La garde à vue de ML Pierre Bot- 
tna prolongée de vingt-quatre heures. 
- Homme d'affaires lyonnais, gendre 
et ancien directeur de campagne de 
M. Michel Noir, maire de Lyon, 
ML Pierre Bottait, ainsi que l'un de 
ses plus proches collaborateurs, 
M. Marc Bathîer, ont subi, vendredi 

13 novembre, une deuxième journée 
de garde à vue dans tes locaux de la 
section financière du SRPJ de Lyon. 
Selon toute probabilité, à l'issue de 
l'interrogatoire de M. Botton, le par- 
quet devrait ouvrir une information 
judiciaire, vraisemblablement assortie 
d'inculpations, vraie d'un mandat de 
dépôt 

□ RXJGBY: la sélection française 
contre l’Argentine. - Huit change- 
ments ont été effectués dans l’équipe 
de France de rugby qui doit affronter 
les Pumas argentins, samedi 

14 novembre à Naines, par rapport à 
la formation victorieuse des Sud-Afri- 
cains, le 24 octobre au Parc des 
Princes. La sélection ; Sébastien 
Viars (Brive) ; Philippe Bernat-Salles 
(Pau) ; Philippe Sella (Agen) ; 
Thierry Lacroix flDax) ; Pierre Hon- 
tes (Biarritz) ; (o) Laurent Mazas 
Colomiers); (m) Fabien Galthié 

i Colomiers) ; Philippe Benetton 
Agen) ; Abdelatif Benazzi (Agen) ; 

, eau-François Tordo (Nice,' cap.) ; 
Olivier R ou mat (Dax) ; Christophe 
Mougeot (Bigles); Philippe Gallart 
(Béziers); Jean-Michel Gonzales 
(Bayonne) ; Louis Amuuy (Lourdes). 


Une série noire, spéciale, 
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QUEUE HISTOIRE I 


V OUS vous souvenez da 
tous ces tdtdthons 
marathons, tonitruants 
tam-tams orchestrés è l'écran, 
avec le concours des P et T 
qui acheminaient gratuitement 
les dons, il y en avait pour des 
centaines de mSkxrs, destinés 
aux victimes de cette épou- 
vantable maladie? Eh bien 
dans le même temps, et 
depuis des années, vous 
savez ce qu’ils font, Iss P et 
T7 (1s poussent d'une main 
ferme un de leurs employés 
myopathe, invalide è 75 %, 
vers l'infirmité 
totale : le fauteuil 
routant de Mon- 
sieur est avancé. D/\, 

Vous ne pouvez JT (T 
pas le croire? A 
vrai dire, quand ... _ 
j'ai vu ça dans le PflCOïl 
Midi libre , moi 
non plus. J’ai 
pensé è uns 
erreur ou è une blague. Enfin 
quoi, (es myopathes, ça ne 
court pas les rues. Pour une 
fois qu’elle en tenait un, elle 
aurait dû le dorloter, la Poste, 
pas le détruira. 1 
Effectivement, deux jours 
plus tard, dans la môme 
canard, la direction da la posta 
de l'Hérault démentait en bloc 
et en détail. Le travail 
demandé è cet agent d'exploi- 
tation, Luc Guiraud, trente- 
trois ans, au bureau de Sète, 
ne pouvait nuire en rien à son 
état de santé. D'ailleurs l'As- 


Postier 

encombrant 


PAR CLAUDE 5ARRAUTE 

qu’on m'a plâtré è la suite 
d'un accident du travail. Du 
coup mes musdes ont fondu 
sans retour. Là-dessus. 9 s'al- 
longe en caleçon, è plat dos, 
sur le tapis, essaye de se 
redresser et au Beu de se ten- 
dre, sa sangle abdominale se 
boursoufle : Au tasting, je n'ai 
plus que 1 sur 5 et c'est irré- 
cupérable. 

Horrifiée, je lui demande de 
me raconter son histoire, une 
histoire insensée, ponctuée de 
cris d’alarme lancés par (es 
plus hautes sommités médi- 
cales, qu’il me 
déballe, après 
s 'être rhabillé. 
C’est son père, 
IPf employé à la 

’* v * SNCF, qui Ta fait 

Lu s* entrer à d ‘ x_se P t 

fit (] fil ans, simple auxe- 
WWlbl «aire, au bureau 
principal de 
Béziers. Ouverture 
des sacs postaux, jardinage, 
menus travaux. Ça va. En 
1981, titularisé, il monte à 
Paris au centre de tri de la 
gare d'Austerlitz, où on lui 
demande de sortir tes colis 
des wagons pour (es charger 
dans des camions. Là, ça ne 
va plus. Il perd 12 kilos an 
trois mois. U te signala. 

Chauffeur au ministère, ça 
irait? Tout è fait. A part cette 
foulure mal soignée au ménis- 
que, en gB&sant sur le trottoir 
avant de monter dans sa voi- 
ture. ça roule. H en profite 



p a- m c «-© 


soctatiort contre te myopathie 
était venue vérifier et, bon, 
pas de problème, tout était 
parfaitement OK. 

Je me dis : affaire réglée. Et 
pus. au moment de jeter ces 
cotqxires de presse au panier, 
prise d'un vaçue soupçon, 
j'appete l'association en ques- 
tion ; C'est bien vrai, il ne ris- 
que rien? Non, c'est faux. Il 
est déjà atteint aux épaules, à 
te jambe et au ventre. Il ne 
peut occuper qu'un emploi 
sédentaire, coudes appuyés. 
On le leur a dit on te leur a 
écrit, ils n'ont même pas 
accusé réception. 

Du coup, je décide d'aller 
voir sur place et de demander 
è Luc Guiraud ce qu'à en est 
D'abord réticent - on l'a 
menacé des pires sanctions 
s’il continue è faire l’intéres- 
sant en alertant les journalistes 
sur son cas, - H finit, sur tes 
consens (te son syndicat, par 
me recevoir chez hé, è Pous- 
san, pas loin de Montpellier. 
Uh beau paviBon donnant sir 
1a garrigue. Une femme, elle 
est ravissante, Jocelyne. Et 
deux gamins, «telle, trois ans, 
Romain, son aîhé, jolis à cro- 
quer. 

Et Luc, comment il est? 
Mince, brun, petit, le teint 
cireux d'accord, mate plein de 
vie. plein d'allant. On le cfinét 
monté sur des ressorts et fl 
s'anime encore en me racon- 
tant sa maladie. Justement, 
parlons-en 1 A le voir comme 
ça, franchement, je n’y crois 
pas trop. Elle est méchante, 
celle-là. eSe fait d’énormes et 
de rapides dégâts. 

Oui et non, La sienne a 
commencé en catimini, au 
niveau des bras. Impossible 
de les lever plus haut qu'à 
l'horizontale sans que ses 
omoplates se bloquent... 
Attendez, je vais vous mon- 
trer... Et sous mes yeux stu- 
péfaits, il se déloque, enlève 
son chandail, tiens, Jocelyne, 
attrape, son T-shirt... Voyez 
un peu 7 Oui, oui, je vois. Et le 
voilà qui retire son jean, ses 
chaussettes : Regardez mon 
mollet droit. 11 est deux fois 
plus gros que l'autre, celui 


pour passer le concours d’en- 
trée dans les services adminis- 
tratifs et quand, en 1984, il 
retourne, à sa demande, au 
pays, le bureau de Sète le 
colle derrière un guichet en 
attendant de lui trouver une 
place de commercial. Elle 
nécessitera, lui cfit-on, une for- 
mation. Normal. Il faut bouger 
avec 1a Postal 

Pas lui. Lui s'épuisa, le dos 
en compote, à coltiner un 
énorme courrier tout en conti- 
nuant à réclamer - à grand 
renfort de certificats médicaux 
et de lettres recommandées 
qui n’arrivent jamais à destina- 
tion I - un stage ouvrant sur 
un emploi de bureau. Un 
stage? Quel stage? On ne lui 
a jamais rien promis de pareil! 

Ça va durer près de huit 
ans. Huit ans è souffrir le mar- 
tyre et è voir évoluer, atterré, ( 
révolté, un mal incurable. Enfin 
en mai damier, une commis- 
sion da reclassement va se 
décider è l’affecter... Devinez à 
quoi... Au service des télé- 
grammes, du fox, de te téléco- 
pie, des mandats et du stan- 
dard desservant dix-huit 
bureaux autour du bassin de 
Thau. Ce qui l'oblige è se lever 
et à courir de droite è gauche 
cinquante fois par jour. 

Première intervention de 
l’Association des myopathes. 
Vous voulez sa mort ou quoi? 
Non, non, calmez vous, on va 
le mettre è f'accual. 0 y pas- 
sera l’été. Arrive septembre, 
le poste est supprimé. Où U 
va, lè ? D'où il vient I Re-fax, 
re-tôlégraphe, re-standard. 
Retour a te case départ. Cette 
fois 1a CGT s'émeut. Réponse 
laconique de ta direction, je l'ai 
sous les yeux ; Elle verra ce 
qu'elle peut faire è l'occasion 
de te rénovation des bureaux 
en juin 19931 Encore des 
mois è lamenter, fl est au bout 
du, rouleau Luc. Lui, Kafka, 
connaît pas. Résultat : il vient 
de déposer plainte, sur les 
conseils d'un avocat, è qui j'ai 
téléphoné, pour non-assis- 
tance à personne en danger! 

S'agit plus d'akter tes myo- 
pathes è survivra, s’agît d'évi- 
ter qu’on ne tes tuel 
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L’actualité des collectivités territoriales 


Un tour de France des cités 


Le dossier de la semaine 


f^v J8 I 


L’Ile-de-France... 



Avec les informations pratiques, 
les débats, les livres. 


Chaque week-end, un cahier séparé 
avec des pages couleur, 
pour mieux connaître la vie locale 


nwi 






RENDEZ-VOUS LE SAMEDI 14 NOVEMBRE 


(numéro daté dimanche 15-lundi 16 novembre) 
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CULTURE 


MUSIQUES 


Djansug Kakhidze, un 


SntAVlNSICY, PROKOFKV, 
honegger 


à h saffe Pbyel 


n rfmi«Ki llure au pupitre aussi 

admirable que son nom est diffi- 
P r0 “®ncer. Djansug 
Kakhidze estGéotgien, chef d’or- 
çnestrc, célèbre dans l’ex-URSS 
de plus en plus connu en Grand* 
Bretagne, aux Etats-Unis, et en 
France ou il est l’invité de l’Or- 
chestre de Paris, chaque année, 
depuis 1990. Il faudra faire un 
effort. U concert, qu'il a dirigé 
jeudi 12 novembre, salle Pleyel, 
restera dans les annales de la For- 
mation. 


Par son programme d’abord : la 
Symphonie en trois mouvements 
d Igor Stravinsky, le Troisième 
Concerto pour piano et orchestre 
de Prokofiev, la Symphonie liturgi- 
que d’Arthur Honegger représen- 
tent trois idées deTa modernité 
telle qu’elle pouvait être perçue à 
trois périodes historiques capitales 
de l'histoire de la première moitié 
du vingtième siècle. 

Prokofiev pense i son concerto, 
en Russie, dans les années qui pré- 
cèdent la révolution. Il y travaille 
sérieusement en 1916-1917. 
L’achève, dans la France de 1921. 
L'Amérique Je boude lors de sa 
création. La France l’acclame. 
L’oeuvre est enjouée, déroutante 
dans son apparence improvisée, 


Le retour de D. K. 

grand chef géorgien, passe une semaine avec l’Orchestre de Paris 


fascinante par la quantité incroya- 
ble d’idées mélodiques, rythmi- 
ques, harmoniques qui la parcou- 
rent. Elle ne doit rien i 
l’impressionnisme ou à la musique 
allemande de l’époque. Ce 
concerto ressemblerait à du Pou- 
lenc - penchant voyou plutfit que 
moine. 

La Symphonie en trois mouve- 
ments de Stravinsky a été compo- 
sée aux Etats-Unis, en pleine 
seconde guerre mondiale. Après 
ses œuvres néoclassiques, jolies et 
raffinées, Stravinsky retrouve le 
langage violent, la rythmique plus 
complexe, les harmonies sauvages, 
les lignes mélodiques hachées qui 
avaient choqué le monde musical 
trente années auparavant. Créée 
en 1946, cette symphonie est un 
chef-d’œuvre que l’on entend rare- 
ment au concert. 

Une capacité 
dynamique élargie 

La Symphonie liturgique d’Ho- 
negger est une tentative de mise 
en musique des années de la 
guerre, de la folie destructrice, du 
remords et de l’espérance. Elle a 
été créée, à Zurich, en 1946, par 
Charles Munch. Pathétique, guidée 
par un idéal humaniste naïf - 
émouvant pour les générations qui 
ont vécu les années 40 et 50 -, la 
Symphonie liturgique a vieilli 

Elle témoigne d'un métier évi- 


dent, mais elle parait boursouflée, 
et ses ficelles sont de vrais câbles. 
Malgré son grand talent, sa science 
contrapun tique et rythmique (pour 
ne rien dire de sa sincérité), 
Honegger n’est pas Prokofiev, 
encore moins Stravinsky. 

Ces trois œuvres forment un 
splendide programme difficile 
pour l'orchestre. Il renseigne vite 
sur le talent du chef qui s'y atta- 
que. Djansug Kakhidze est la 
musique même, sa battue est pres- 
que toujours irréprochable; il 
capte Fanent ion des musiciens par 
sa concentration, sa précision, sa 
souplesse. Parfois lourd, rythmi- 

S uement hasardeux (un héritage 
e Baraiboîm dont il s’est presque 
débarrassé), l’Orchestre de Paris 
sonne, sous la direction du Géor- 
gien, avec ampleur, tranchant une 
couleur générale brillante mais pas 
tonitruante, témoigne d'une vir- 
tuosité individuelle et collective 

S ue quelques rares bavures, ici et 
i, ne peuvent ternir. 

Sa capacité dynamique semble 
élargie; les musiciens libérés de 
toute crainte jouent en grand. Ils 
atteignent des sommets de perfec- 
tion musicale et instrumentale 
dignes d'un grand orchestre. Il 
n’est pas jusqu'à la symphonie 
d’Houegger qui ne bénéficie de ce 
traitement de choc. Ainsi 
«tenue», débarrassée de sa senti- 
mentalité - rythmique inflexible, 
phrasés péremptoires. - elle 


devient plus brute, plus convain- 
cante. 

Dans Prokofiev, le pianiste 
Abdel Rahman e! Bach a semble 
passer le temps comme un chat 
court après une balle. Le Troi- 
sième Concerto est pourtant diffi- 
cile, pour les doigts, la mémoire, 
la concentration et pour la syn- 
chronisation avec l’orchestre. 

Le compositeur la met à rude 
épreuve avec ses changements 
d’allures incessants, véritables 
virages en épingle à cheveu. El 
Bacha semble s’en moquer, 
comme du premier exercice de 
Pischna. Peut-être trop d’ailleurs. 
Mais si son jeu manque parfois de 
présence, il est toujours élégant eL 
d’une précision hallucinante. 

ALAIN LOMPECH 

► Prochains concerts : mémo 
programme, le 13 novembre, à 
20 h 30, salle Pleyel : Prokofiev 
et Honegger, le 14 novembre, è 
11 heures. Théâtre du Châtelet 
(dans le cadres des concerts 
pour la jeûnasse). Djansug 
Kakhidze dirigera Pierre Amoyal. 
dans le Poème de Chausson et 
Tzigane de Ravel, les 18 et 19 
novembre, salle Pleyel, 20 h 30. 
Egalement au programme, la 
Suite n° 2 pour petit orchestre 
de Stravinsky et la Cinquième 
Symphonie de Prokofiev. Tél. : 
45-63-07-96 (Pleyel) : 
40-28-29-00 (Châtelet). 


La mort 

du contrebassiste 
Red Mitchell 

Le m meo américain est moi 
le 8 novembre à Salem (Oregon), 
des suites te crise canHaqne 


Keith Moore «Red» Mitchell, 
l'instrumentiste qui a révolutionné 
la technique de la contrebasse, est 
né à New-York le 20 septembre 
1927. Dans l'armée, il fût pianiste 
et altiste. A son retour, il se met à 
la contrebasse, qu'il accorde 
comme un violoncelle, dont il joue 
également (non pas en quarte, mais 
en quinte, la, ré, sol, do), et utilise 
aussi un instrument à cinq cordes. 

Après un gig auprès du chanteur 
passablement oublié Jackie Paris, 
Red Mitchell entre dans le big 
band, à la fois rigoureux et adepte 
de l’humour, de Chubby Jackson, 
lui-même contrebassiste émérite. 
Red Mitchell, qui y tient aussi le 
piano et chante, est à bonne école. 
Ce ne sera pas sa seule expérience 
des grands orchestres. Charrie Ven- 
tura (1949) et Woody Herman (jus- 
qu’en 1951). dont pas mal de 
recrues font la navette avec 
Chubby Jackson, l'engagent. Rien à 
voir, question comique, avec l'am- 
biance que mettait l’énorme 
Chubby Jackson, mais la carte de 
visite de Mitchell s’enrichit. 

La «basse 
ambulante» 

Après une saison malade, il 
rejoint Red Norvo dans son trio 
avec Tal Farlow, que vient de quit- 
ter Mingus. Ensuite, bien au-delà 
des accompagnements classiques et 
même de la technique très assurée 
qu'il possédait à la perfection, la 
walkin'bass (la «basse ambulante», 
cette façon de rebondir de fonda- 
mental en chromatisme), bien au- 
delà des possibilités connues de 
l’instrument, il sera le son de 
basse, le rythme et la voix de Mul- 
ligan (1954) et Hampton Hawes 
(1955-1957), et il s’imposera dans 
les studios. Entre 1955 et 1960, on 
compte qu’il a bien dû participer a 
plus d’un millier de disques. Il 
ouvre la voie, que Charles Mingus 
se chargera de tracer, vers Scott La 
Faro et Charlie Haden, les frères 
Prométhée de l' instrument. 

Outre des associations toujours 
remarquées (Billy Higgins, André 
Previn et Shelly Manne, Harold 
Land, Dizzy Gillespie, Phil 
Woods), il continue d'être le, plus 
demandé, et est un des premiers à 
étudier l'amplification de l’instru- 
ment sans atteinte à sa sononté 
naturelle, avant d’aborder très 
franchement la basse électrique. 

En 1968, Red Mitchell s'installe 
en Scandinavie et devient ^'accom- 
pagnateur attitré des musicieiis de 
passage. Il joue avec ses propres 
groupes, enregistre, chante d une 
drôle de façon, un peu fêlée; assez 
gag, qui jure avec l’assurance de sa 
technique. On l’entend aux côtés 
d’Omeirc Coleman, Lee Konhz ou 
Clark Terry. Depuis quatre ou cinq 
ans. il était rentré au pays apres ce 
long séjour en Europe. Toujours 
très actif, en studio ou en club, 
apportant une idée aimable et déci- 
sive à la musique. 

FRANCIS MARMANDE 


CINEMA 

La fausse confidente 


SCANDALE SECRET 

de Monica VM 


Premier film écrit (avec Roberto 
Russe) et réalisé par Monica Vitti, 
en 1989, Scandale secret donne 
l’image d’une femme qui, pour être 
un mythe vivant du cinéma 
moderne, ne s'en laisse pas conter 
par le cinéma. Monica Vitti, donc, 
s'appelle Margherita Morelli ; die 
vit à Rome, elle est mariée, elle 
materne son grand fils absent au 
téléphone, elle travaille (traduc- 
trice). Elle est heureuse. Pour son 
anniversaire, un ami intime, Tony, 
qui est cinéaste (EUiott Gould), lui 
offre une caméra sophistiquée, 

S ’on peut diriger à distance, qui 
:t tout ce que peut faire une 
caméra, est douée de la parole et 
possède un œil la faisant ressem- 
bler à E T. 

Margherita a besoin de parler à 
quelqu'un, et d’être écoutée. Elle 
installe la caméra partout où elle se 
trouve, lui fait filmer sa vie quoti- 
dienne, s’adresse à elle comme à 
une confidente privilégiée. Elle 
aussi à la fois metteur en scène et 
actrice, donc. Mais elle ne regarde 
jamais ce qu’elle a filmé. Un jour, 
pourtant, à l'instigation de Tony 
(dont elle ne voit pas les airs de 


faox-jeton), elle découvre des 
images captées à son insu, une 
manipulation. Son existence en est 
bouleversée. Margherita s’insurge 
alors contre la vérité, souffre 
d'avoir été trahie par cet objet per- 
fectionné qu’elle prenait pour une 
personne, auquel elfe se livrait et 
qu’elle croyait diriger à sa guise. 

Plans strictement cadrés, la mise 
en scène est presque toujours en 
«caméra subjective», s’interrompt 
puis reprend selon les manoeuvras 1 
de la télécommande portée comme 
un bijou. Le ton, d’abord à l’hu- 
mour noir façon comédie italienne 
(ainsi la séquence, très réussie où 
Monica Vitti et Catherine Spaak, 
dans le rôle de la meilleure amie, 
confrontent leurs expériences 
amoureuses avec le même homme), 
vire à l’intimisme psychologique, à 
la sensibilité blessée. Par-delà les 
évidents aspects autobiographiques 
de cette réflexion sur les rapports 
pervers du cinéaste et de l'acteur, 
sur l’atteinte à la personnalité 
intime de l’être humain qu’on 
filme, saluons la fantaisie, la pas- 
sion, l’émotion en demi-teinte de 
la Vitti, grande actrice... qui, 
comme réalisatrice, a décidé d’en 
rester là. 

JACQUES SiCUER 


Marseille inaugure 

son Ecole nationale supérieure de danse 


MARSEILLE 


de notre correspondant 

Il aura fallu dix ans d’effort, 
53 millions de francs et quelques 
problèmes d’implantation pour que 
l’Ecole nationale supérieure de 
danse de Marseille, inaugurée le 
jeudi 12 novembre en présence de 
M. Jack Lang, voie le jour. Elle a 
ouvert ses portes le 12 octobre à 
ses (27 premiers éeofiers de 7 à 16 
ans dans un bâtiment «à forte 
influence méditerranéenne ». C'était 
le vœu de celui qui l'a conçu, l’ar- 
chitecte Roland Si mou net, disciple 
de Le Corbusier, à qui l'on doit 
notamment le Musée d’art 
moderne de Villeneuve-d’Ascq, 
l’Ecole d’architecture de Grenoble, 
le Musée de la préhistoire de 
Nemours et l'aménagement du 
Musée Picasso à rhôtd Salé dans 
Je Marais et qui pourtant considère 
celte réalisation * comme la plus 
importante de son itinéraire d'ar- 
chitecte ». 

Les bâtiments (plus de 
6 000 m 1 ), installés au cœur d'un 
parc public dans le boulevard de 
Gabès proche des plages Gaston- 
Deflenre, abritent & la fois l’Ecole 
nationale supérieure de danse et le 
Palais national de Marseille, l'en- 
semble étant confié & Roland Petit. 
Cest d'ailleurs la présence du cho- 
régraphe, venu à Marseille à partir 
de 1972 à la demande de la muni- 
cipalité, qui est à l'origine du pro- 
jet. 

Le montant prévisionnel de la 
construction avait été arrêté à 
30 millions de francs. (1 en a coûté 


en définitive près du double, répar- 
tis entre la ville (32 millions de 
francs), le ministère de la culture 
(12 millions de francs), le conseil 
régional (6 millions de francs) et le 
conseil général (3 millions de 
francs). «L'influence méditerra- 
néenne » souhaitée par l'architecte 
s’illustre avec l'entrée à flot de la 
lumière dans un bâtiment aux 
lignes basses dont les espaces s’arti- 
culent autour d'un studio modula- 
ble de 600 m 1 réservé aux ballets et 
de sept studios de 144 m 1 destinés 
aux élèves de F école pour qui alter- 
nent les lieux de travail, de repos, 
et de détente. 

La direction des études a été 
confiée & Jacques Namont, ex -pre- 
mier danseur du ballet de l'Opéra 
de Paris, assisté de Colette 
Armand, Ghislaine et Raymond 
Franchetti et Catherine Verueuil, 
bientôt rejoints par Larrio Ekson. 
Le programme pédagogique se 
répartit en trois cycles qui assurent 
la double formation danse classi- 
que-danse contemporaine. Le voisi- 
nage de ces danseurs en formation 
avec ceux du Ballet national ne 
peut être que profitable aux pre- 
miers. 

Le coût de fonctionnement 
annuel a été évalué à 7,5 millions 
de francs pour 1993, l'Etat s’enga- 
geant pour 3,8 millions de francs 
consacrés aux cycles spécialisé et 
supérieur. Ce qui devrait placer 
Marseille au niveau des écoles de 
danse de l’Opéra de Paris et des 
conservatoires supérieurs de Paris 
et Lyon. 

JEAN CONTRUCC! 


Froid aux yeux 

LES MAMIES 

d’Annick Lance 


Alex, un gamin d’une dizaine 
d’années, lassé de ce qu'on n’écoute 
jamais ce qu'il a d’important à dire, 
fait une fugue à Lisbonne. En l’ab- 
sence de sa mère, qu’elle ne veut pas 
alerter, sa grand-mire part à sa 
recherche, accompagnée ae copines 
de son âge qui. n'ont ppa froid aux 
yeux. Ou n’ose'Ü peine' y croire : 
Annick Lanoe, auteur en 1985 de la 
comédie féministe les Norias, est res- 
ponsable de ce vaudeville sur le troi- 
sième âge au féminin, où la vulga- 
rité le dispute à la bêtise, l'indécence 
à la bassesse, et dont les gags 
feraient rougir de honte les plus 
confirmés tâcherons du comique de 
bas étage. Danielle Danieux, Sophie 
Desmarets, Paulette Dubost résistent 
tant bien que mal aux pitreries 
qu’on leur inflige. 

J. S. 


□ Chorégraphes à l’écran. - A l'oc- 
casion du Festival d’automne, la 
Cinémathèque de la danse célèbre 
deux monstres sacrés : Mette Cun- 
ningham et Mcrcdith Monk. Des 
soirées exceptionnelles sont consa- 
crées à Mcrcc Cunningham au 
Palais Garnier, le IS novembre à 
19 h 30 et à Mcrcdith Monk, les 
16 et 17 au Palais de Chaiilot. 

► Tél. : 45-53-21-86. 



FESTIVAL 
D'AUTOMNE 
DE PARIS 


PORTRAFT 
EN 4 CONCERTS 

EMMANUEL 
NUNES 

16 novembre S 
LE RONWOHT -THEATRE RB1AUMAR8AULT 

ENSEMBLE 

intercontemporain 

DIRECTION KENINAGANO 

17 novembre 
THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES 

ORCHESTRE ET CHŒUR 
DE LA FONDATION 6ULBBH0AN 

DIRECTION 

FABRICE BOtiOM, FERNANDO ELDORO, 
GERARD BUQU ET TUBA 
ERNE5TO MOLftIARI OJUUNETTE 
PIERRE-YVES ARNAUD RUTE 
5YLVI0 GUALDA. l£S PLEIADE PERCUSSION 

19 et 20 novembre 
SALLE WAGRAM 

ORCHESTRE 

DE LA FONDATION GULBENK1AN 
ENSEMBLE MOOERN 
ENSEMBU DE PERCUSSION 

DffECRON 

EMHJO PÛMAfifCO. KASPBt DE ROÛ, 
i PIERRE-YVES ARTAUD FLUTE 

l GERARD CAU5SÉ ALTO 

e LOCATION 
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! PHOTOGRAPHIE 


Objectifs humanistes 



a Salon des arts ménagera au Grand Palais » (19577 


Suite de la première page 

La photo humaniste se définit 
d’abord par rapport aux autres arts. 
Marie de Thézy, conservateur â la 
Bibliothèque historique de la Ville 
de Paris, Fait référence au réalisme 
poétique, formule qui définit le 
cinéma des années 30 à 45 (Vigo, 
Becker, Camé, Clair, Feyder). Mais 
aussi aux écrits de Prévert, Carco, 
Mac Orlan, Cendrars, dont les 
livres ont parfois été illustrés par 
Brassai, René-Jacques, Izîs, ou 
Doisneau— 

La photo humaniste est égale- 
ment manquée par; des liqux et des 
atmosphères précis: Paris, les quar- 
tiers populaires, les bistrots, les 
métiers traditionnels, un certain 
savoir-vivre - «le merveilleux de la 
vie quotidienne » (René-Jacques). 
Ces photographes ont tous une foi 
inébranlable en l'homme, au point 
de le prendre comme sujet princi- 
pal, à la différence des tenants de 
l’avant-garde qui, dans les 
années 20, ont magnifié la machine 
et privilégié la forme sur le fond. 

Des artistes? Plutôt des artisans, 
férus de technique, tireurs hors 
pair, amoureux de l’image impri- 
mée. qui répugnent aux discours 
théoriques, plus proches des gens 
que des concepts, et qui adorent le 
mélange - la confusion, disent ses 
détracteurs - photo publicitaire, de 
mode, industrielle, reportage, livres, 
expositions... «La photographie 
n'est pas un art*, affirme BrassaT. 
«La vitesse de la prise de vue nous 
évite de faire de l art», Ajoute Car- 
tier-Bresson. 

Marie de Thézy montre bien, 
pourtant, comment la photo huma- 
niste, destinée à la presse et à l’édi- 
tion - le Paris des rêves d’Izis s’est 
vendu à 150000 exemplaires, - a 
supplanté la photo d'art des salons 
amateurs au début des années 50 
pour envahir galeries et lieux d’ex- 
positions. Au point de connaître la 
consécration (« son champ du 
cygne», dit Marie de Thésy) au 
Musée d'art moderne de New-York, 
avec une exposition-fleuve : The 
Family of Man (1955). 

Optimiste 
et nostalgique 

Renié par les milieux de l’art 
contemporain à partir de 1960, ce 
courant a incarné un demi-siècle de 
photo en France au point d’occulter 
des pans entiers de la création, 
comme le paysage. Aussi les images 
«bien composées *> {«géométriques», 
dit Cartier-Breason), les belles 
lumières, le noir et blanc, l’omni- 
présence des gens dans le cadre, 
l'anecdote et l’humour om-ils 
influencé des centaines de photo- 
graphes amateurs et professionnels. 

Depuis une dizaine d’années, les 
grandes figures de la photo huma- 
nistes connaissent un regain 
d'intérêt. Robert Doisneau en tete ; 
2 300000 cartes postales vendues, 
500000 posters pour son seul Bai- 
ser de l'Hôtel de Ville. Le public se 
passionne pour cette imagerie opti- 
miste et nostalgique à la rois. Aussi 
les manifestations qui touchent de 
près ou de loin à ce genre se multi- 
plient-elles. Parfois jusqu’à l’indi- 
gestion, quand certains éditeurs, 
fleurant le filon, découpent en 
tranches l’œuvre de Doisneau ou de 
Ronis. 

Mieux vaut retenir l’exposition â 
la Bibliothèque historique de la 
Ville de Paris, d le livre qui l’ac- 
compagne. En s’appuyant sur des 


critères plus sociologiques qu 'esthé- 
tiques, Marie de Thézy trouve de 
ï*« humanisme» chez des auteurs 
(Kertész. Cartier- B resson, Emeric 
Feher, Pierre Verger, René-Jacques, 
Germaine Krull, François Kollar, 
Pierre Boucher) dont l’œuvre 
dépasse largement le genre annoncé 
par le titre de Pex position. Cartier- 
Bresson a révolutionné la composi- 
tion; Kettész est un des précurseurs 
du modernisme. Et René-Jacques, à 
qui Jean-Claude Gautrand a consa- 
cré au printemps dernier une belle 
biographie, a arpenté les rues vides 
et noires de Paris la nuit pour 
mieux en saisir les matières. 

Janine Niepce en revanche est 
T 'tout -CTtière dans la tradition. Mem- 
bre de l’agence Rapho - l’agence 
humaniste par excellence, avec 
Doisneau, Boubat, Ronis, Weiss, - 
cette lointaine descendante de Nice- 
phore Niepce dit vouloir «saisir la 
vie » et recherche plus «l'émotion 
que le document». Elle a donné 
quelques images dignes de figurer 
dans Les manuels scolaires : vieux 
métiers, scènes familiales, anecdotes 
tirées de la vie quotidienne, pitto- 
resque nostalgique. A rapprocher 
des «scènes de genre», spécialités 
de certains peintres de la fin du 
dix-neuvième siècle. Entre photo et 
cliché, Janine Niepce illustre bien 
l'intérêt et les limites de cette pho- 
tographie. 

MICHEL GUERRIN 
b» «La photographie humanlsta, 
1930-1960». BibHothèque histori- 
que de (a Ville de Paris, 22. rue 
Malher, 75004 Paris. Tél. : 
42-74-44-44. Jusqu'au 9 janvier. 
Catalogue, avec un texte de 
Marie de Thézy. Controjour, 
232 pages. 450 francs. 

► Janine Niepce : * France. 
1947-1992», Espace Electre, 
6. rue Récamier, 75007 Paris. 
Tél. : 45-44-10-03. Jusqu'au 
15 décembre. France, photos de 
Janine Niepce, texte de Margue- 
rite Duras. Actes Sud. 122 pages, 
280 francs. 

► Toutes boitas. 

Ronis, texte de 
Ad. Hoëboko. 

198 francs. 

► Mes gens do 
Doisneau, éd. de la Martinière, 
1 96 pages, 360 francs. 

► René-Jacques, de Jean-Claude 
Gautrand, Betfond-Paris Audiovi- 
suel. 136 pages, 120 francs. 


hotos de WHly 
' le Desforges. 
96 pages, 

de Robert 


□ Due première rerrion de Ja Dai 
de Ma tisse retrouvée, - La premU 
version de la Danse, triptyque ' 
Matisse retrouvé au printemps da 
un garde-meubles parisien, a été pi 
semée jeudi 12 novembre au Mus 
d’art moderne de la Ville de Par 
Jusqu'à sa découverte, on i 
connaissait que deux versions de 
Danse ; l'une exposée au Palais i 
Tokyo, huile sur toile datée de 193 
et l’autre achevée en avril 1933 
installée â la Fondation Bames so 
le contrôle de Matïsse lui-mêni 
L'œuvre avait été commandée 
Henri Matisse en octobre 1931 p 
le docteur Bames pour le hall de 
fondation à Mcrion (Pennsylvanie 
! Cette première version, réapparue 
l'occasion de la succession Pier 
Maiisse, décédé en 1990, avait é 
commencée au début 1931 à Nice 
était restée inachevée. Ole a un pi 
souffert d’avoir été roulée penda 
soixante ans et sera restaurée par 
Musée d’art moderne, qui t’expose 
â l'automne 1993. 
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CULTURE 


ARTS 


La tortue et le caméléon 

. Quaire cents œuvres et soixante ans de création sud-américaine 


ART D'AMÉRIQUE LATINE 

ou Centre Pompidou 


A sujet périlleux, exposition 
étrange. L'art sud-américain 
n'existant qu'cn rapport avec 
l’art nord-américain et i’art euro- 
péen contemporain, l'étudier 
séparément, c’était prendre le ris- 
que d’une histoire fragmentée, 
privée de l'essentiel de ses réfé- 
rences. découpée par force en 
périodes étrangères les unes aux 
autres. C’était donc, l’accrochage 
n’étant que la mise en espace 
d'une logique ou de son absence, 
courir le danger d'un parcours 
heurté, scandé par des cassures et 
des mutations incompréhensibles. 


Et c'est ce qui s'est passé au 
cinquième étage du Centre Pom- 
pidou. en dépit des efforts du 
commissaire de l'exposition, 
Alain Sayag : la visite laisse un 
sentiment mêlé, suite de salles 
cohérentes et de couloirs hétéro- 
clites, labyrinthe où l'essentiel 
voisine avec l'inutile, oromenade 
toute en angles, bifurcations, 
culs-de-sac. Dans le foisonne- 
ment disparate d'un continent et 
d'un demi-siècle chaotiques, on 
est prié de s'engager sans fil 
d'Ariane. U faut divaguer, d’un 
cubiste à un réaliste colonial, 
d’un cinétique géométrique à un 
lyrique protestataire. L impres- 
sionnisme aimable de Figari et 
l’onirisme crépusculaire de 
Cueno se querellent de part et 
d’autre d'un corridor, et un cou- 
loir étroit, dédié aux révolution- 
naires mexicains, conduit aux 
saynettes psychotiques de Frida 
Kahlo. 


construction de cloisons supplé- 
mentaires, naturellement, de ces 
cloisons qui tronçonnent l'espace 
afin de supporter toiles, dessins 
et gravures. Pour les distinguer 
des permanentes, qui sont 
blanches, les éphémères sont 
brunes nuance marron glacé. 
Dans de telles conditions, réussir 
un accrochage simple et élégant 
tiendrait du prodige, lequel pro- 
dige ne s'est évidemment pas 
produit. 

Privé du secours d’une cohé- 
rence historique par le sujet lui- 
même, lâché dans un dédale 
déconcertant, il ne reste à l’ama- 
teur qu'à se diriger selon son 
goût et ses préférences, de décou- 
vertes en déceptions, et à consti- 
tuer son anthologie. 11 se peut 
qu'il s'étonne parfois des hiérar- 
chies que suggèrent les quantités 
d’œuvres accordées à tel artiste. 
Ainsi de Frida Kahlo, qui a été 
jugée digne d'une salle entière, 
rétrospective personnelle insérée 
dans le parcours. Il est vrai que 
la planète entière a appris récem- 
ment que celle-ci, qui épousa 


deux fois Diego Rivera et plut à 
André Breton, est le peintre 
favori de Madonna. On ne sau- 
rait négliger une recommanda- 
tion si puissante. Ses vignettes 
bien émouvantes sont d’une 
imitatrice du Douanier Rousseau 
qui aurait lu Jung dans un Pull- 
man. 


Ironie 

et grandiloquence 


On aurait aussi volontiers fait 
l'économie, dans un genre fort 
différent, des vastes machines 
symboliques sur lesquelles 
s’achève la visite. U y a là des 
Botero tuméfiés et un Tamayo 
que ne sauvent pas ses dimen- 
sions démesurées. Ils n’ont d’au- 
tre mérite que de mettre en évi- 
dence par comparaison la 
subtilité de Segui et de Gamarra, 
peintres précis, satiristes mas- 
qués qui préfèrent la subtilité au 
pathos. 

il est vrai que, simplifiant à 
peine, l'exposition pourrait se 
définir de la sorte, combat de 


De découvertes 
en déceptions 


Au reste, ni Alain Sayag ni son 
sujet ne sont les vrais reponsa- 
bles des défauts de la présenta- 
tion. I! leur a fallu composer de 
leur mieux avec l’endroit, ou 
plutôt avec ce qu'il est devenu 
cette année. A l'occasion de l'ex- 
position «Manifeste», le cin- 
quième étage du Centre a été 
garni de cimaises permanentes, 
en contradiction avec le principe, 
jadis affirmé, de la fluidité et de 
la révolution permanente. 
Comme il était trop coûteux de 
changer sans cesse, de bâtir des 
cloisons provisoires et de les 
détruire ensuite, des murs défini- 
tifs ont été élevés d'après un plan 
de Piano, l'un des deux archi- 
tectes du Centre. Ces murs 
étaient censés dessiner des pers- 
pectives monumentales et de 
vastes salles vides. Admirable 
idée qui ne négligeait qu’un 
point : pour accrocher des 
tableaux, il faut des cimaises et 
ce plan n’en produit pas assez. Il 
se peut qu'il convienne aux ins- 
tallations, qui aiment à s'étaler 
au large. Pour la peinture, il est 
désastreux. 


Qu'a-t-il fallu décider? La 


Des artistes déçus 


Plus de quatre cents peintres 
originaires d’Amérique latine exer- 
cent leur art à Paris. A part quel- 
ques stars comme Matta. Segui, 
Quin ou Morales, la plupart d'en- 
tre eux se plaignent d'avoir été 
écartés des manifestations organi- 
sées au Centre Pompidou comme 
i l'Hôtel des arts, lis ont tait 
connaître leurs griefs, mercredi 
1 1 novembre, au cours d'une réu- 
nion organisée par les membres 
du groupe Magie-Image (1). 

Pour le peintre chilien Pedro 
(Jhart, il est clair que * l'exposition 
a été conçue par un seul homme : 
Waldo Resmussen, du Musée 
d'art moderne de New-York 
t MOMA ). Ce grand spécialiste de 
l'art d'Amérique latine a imposé 
une vision spécifiquement nord- 
américaine. Cela signifie que les 
artistes retenus sont, en grande 
majorité, ceux que l'on peut voir 
aux Etats-Unis dans les fondations 
et les galeries. Par ailleurs. P expo- 
sition du Centre Pompidou 
s'arrêtant à 1968, toute une 
période politiquement dérangeante 
pour les Etats-Unis est gommée. 
L'impasse est ainsi faite sur les 
problèmes Rés au Chiti, au Guate- 
mala et aux luttes qui se déroulent 
sur ce continent. Les deux com- 
missaires français de la manifesta- 
tion, Aiain Sayag et Claude 
Schweisguth, parient de collabora- 
tion avec le MOMA; la terme 
•locations serait sans douta plus 
justifié ». 

Les membres de Magie-Image 
s’interrogent : «r Faut-il en conclure 
que les institutions culturelles fran- 
çaises ont démissionné de leur 


rôle, en omettant de mettre en 
valeur la vitalité artistique de 
Paris ? Sinon comment expliquer 
qu'une version française de la réa- 
lité artistique latino-américaine ne 
soit pas exprimée et que le Centre 
Pompidou se borne à relayer ser- 
vilement une vision nord-améri- 
caine? a Pedro Uhart souligne que 
a cette manifestation n'est que la 
transcription de l'art dans le mar- 
ché américain. Il suffit de voir la 
Piste des artistes contemporains 
présentés à l'Hôtel des arts : la 
plupart sont conceptuels, cottent à 
New-York et à la vision des gale- 
ries américaines. (...) Nous nous 
trouvons aujourd'hui devant le 
parti pris de l'avant-garde institu- 
tionnalisée, qui élimine de la scène 
tout ce qui parle de notre réaBté 
culturelle ou naturelle, voire tout 
ce qui peut avoir un contenu 
humain, pour se limiter à jouer 
avec des formes et des couleurs, 
dans le vide. Or, précisément les 
plus représentatifs des artistes de 
l'Amérique latine expriment le 
caractère autochtone et populaire 
de notre c utture. a 

e Aux Etats-Unis comme en 
Europe, conclut un artiste mexi- 
cain, Saul Kaminer, le marché 
impose un art reconnaissable et 
prêt à consommer, c'est-à-dire 
internationaliste sans racines et 
toujours è la mode. Ce n'est pas 
ce que nous défendons, b 


(U Le groupe Magic- Image, créé en 
p>?o. comprend Carlo» Arcsli. Manu 
Muru.i (Chili). Hcrrberto Cogollu 
<( oiombic). Kamon -Mcjumiro (Cuba) 
et Saul K.inuner (Mexique). 


Le discours et la poésie 

Une exposition en hommage à Jorge Luis Borges 


L’UNIVERS DE BORGES 

ou Centre Feoedeu 


Comment visuellement mettre en 
scène l'univers d’un auteur qui a fui 
aussi obstinément le réel et dont la 
biographie pourrait se borner à sa 
bibliographie? Un monde de 
démarches secrètes masquées par 
des thèmes répétitifs (miroirs, jeux 
avec le temps, bestiaires fantasti- 
ques, labyrinthes et bibliothèques), 
des abstractions plus lyriques que 
métaphysiques, difficiles à «illus- 
trer» sous peine de platitude et de 
redondance. Par ailleurs. Jorge Luis 
Borges n’a jamais montré beaucoup 
d’intérêt pour les ans visuels. Du 
cinéma. H n'a finalement retenu 
qu'un art du récit et de la calligra- 
phie (souvent évoquée), que le geste 
et la métaphore. Enfin, passé l'âge 
de 30 ans, sa cécité devint à peu 
près complète. 

Ccst pourtant la gageure relevée 
par Yivianne Ccbannes, responsable 
de l'hommage rendu au poète 
argentin par le Centre Pompidou. 
Un damier - qui se révèle un laby- 
rinthe. ou l’inverse - est cerné de 
miroirs, nécessaires à sa multiplica- 
tion. Chacune des seize cases est 
consacrée à un «chapitre» de son 
œuvre: «Tangos», «Cosmogo- 
nies», «Lectures», «Lieux imagi- 
naires», «Buenos-Aires» ... Cha- 
cune d'elles est matérialisée par des 
vitrines, «livres ouverts», qui pro- 
posent une double approche. En 
haut, des objets, des «signes», évo- 


cations matérielles des métaphores 
de fauteur de l’Aleph : couteaux de 
gaucho, plan de Buenos-Aires, chro- 
mos des guerres d’indépendance, 
globes terrestres, astrolabes, 
sabliers.... En bas, des éléments plus 
personnels : photos de famille ou de 
groupe, portraits d'amis, manus- 
crits. revues... 


Le visiteur, qui a traversé une 
simulation du rio de la Plata pour 
entrer dans l'exposition, déambule 
au gré de sa fantaisie, bercée par 
une nappe sonore indistincte. II 
peut admirer les épées des fonda- 
teurs de la République argentine et 
les photos de compodrim. ces mau- 
vais garçons qui hantaient les fau- 
bourgs de Buenos-Aires, les fioles 
remplies de sables de couleur, les 
livres qui accompagnèrent l'écrivain 
(Stevenson, Tennyson, Lewis Car- 
roi 1, les Mille et Une Nuits, l'Ency- 
clopédie britannique). Il verra, ou 
reverra, en boucle quelques-unes 
des innombrables interviews accor- 
dées par Borges et les images d'Ed- 
gardo Cozarinsky (Portrait de 
Borges en Ateph). Il lira les princi- 
pales étapes de la vie du héros (où 
les épisodes gênants sont gommés). - 
Il apercevra en sortant une vue j 
panoramique de «l'infinie pampa a j 


par les textes. Ce n'est d'ailleurs pas 
l’ambition de l'exposition. Si le visi- 
teur est familier du monde borgé- 
sien. il appréciera sans doute les 
références, les allusions, les clins 
d'œil. Cet aimable bric-à-brac, ce 
cabinet de curiosités renforcent 
l'image d’un écrivain délicat, au 
sourire encyclopédique, symbole 
d’une humanité sans dogme ni réel 
mystère. Borges est réduit ici à une 
sorte de jeu de société supérieur. Le 
grand dëbaucheur de mots, le 
rétbeur. le styliste, l’humoriste et 
surtout le poète sont absents de ces 
lieux. Or il y a un abîme entre deux 
mondes : celui du discours et celui 
de b poésie. Et l’auteur de l'Or des 
tigres, en dépit des apparences, 
appartient entièrement au second. 


EMMANUEL DE ROUX 
► Jusqu'au 1" février 1993. 


Egalement, c Borges iana », ren- 
contres autour de l'œuvra de 
Borges, les 25 novembre. 3. 10, 
16 et 17 décembre. Récital : 
milongas. écrites par Borges, 
interprétées par Haydée Alba, 
le 7 décembre. Tél. : 44-78- 
12-33. 


l'ironie et de la grandiloquence, 
du calcul et de l’emportement, de 
la grâce et du grand effet. Une 
œuvre symboliserait ce balance- 
ment, celle, changeante, très 
changeante, de Diego Rivera, 
archétype du peintre-caméléon 
tel que le XX e siècle éclectique 
l’a inventée . Gauguinien en 
1930, il se convertit au cubisme 
à Paris la même année et prati- 
que alors un art à mi-chemin de 
Gris et de Picasso, très adroit, un 
peu affecté, avec faux collages, 
pointillisme, allusions poétiques. 
Le cubisme décline-t-il pendant 
la guerTe, Rivera l’abandonne 
pour composer, à la Derain, des 
portraits et des natures mortes 
fortement naturalistes - belles 
peintures encore, dans le genre 
intime. Dix ans après, le même 
exécute de vastes compositions 
militantes et historiques. Héros 
du muralisme, révolutionnaire 
invité à Moscou, il célèbre le 
peuple et stigmatise les possé- 
dants à grands coups de couleurs 
vives et d’amplifications épiques. 
Ultime métamorphose? Point du 
tout Le léniniste Rivera fixe les 
grâces et les robes chamarrées 
des dames du beau monde mexi- 
cain dans des tableaux aussi 
doux et caressants que ses sagas 
murales sont dures et aigres. 
Dans le secret de son atelier, il 
s’exerce encore à d'étranges fan- 
taisies, accouplements de 
fantômes et de plantes carni- 
vores, onirisme noir tris inat- 
tendu de sa part. 

Dans laquelle de ces incarna- 
tions successives serait le vrai 
Rivera? Dans aucune évidem- 
ment. H est dans leur multiplicité 
et leurs contradictions, procédant 
par ruptures et retournements 
avec une vivacité qui force l’ad- 
miration. Il ne tombe dans aucun 
simplisme, à la différence de 
Siquieros et d’Orozco, qui appli- 
quent un programme et fapppli- 
quent pesamment. Celui-là était 
un peintre d’ampleur et de carac- 
tère, trop peu, trop mal montré 
en France jusqu’à aujourd’hui. 


La grâce 
de Torres-Garda 


Parallèle tentant : Rivera d’une 
part, Torres-Garcia de l’autre. 
Les deux principales figures de 
l’exposition, celles qui se déga- 
gent indubitablement du nombre 
et de la confusion, n'ont guère de 
point commun, hors d'avoir été 
marquées par le cubisme. Le pre- 
mier varie sans cesse. Le second, 
plus lent, plus méthodique, accu- 
mule longtemps références et 
expériences avant d'en tirer son 
art. U y a de la tortue en lui, 
animal réputé aussi sagace que 
lent. La salie qui lui est consa- 
crée est la plus belle, la plus 
dense de l’exposition. Elle ras- 
semble des tableaux de plusieurs 
périodes, années 30, années 40, 
oscillations entre géométrie abs- 
traite, figuration réduite à des 
pictogrammes et cubisme encore, 
cubisme des natures mortes dis- 
séminées et de l’alliance du mot 
et de son image. Le plus admira- 
ble est que ces tableaux ne sen- 
tent pas pour autant le calcul et 
l'efTort. Le plaisir et l'aisance 
l'emportent, on ne sait comment 
- la grâce autrement dit. 


PHILIPPE DAGEN 


► Jusqu'au 11 janvier 1993. 
Tél. : 44-78-12-33. 




DIM. 15 NOV. 18H 

QUATUOR YSAYE 
VALENTIN ERBEN 

violoncelle 

CHCSTAKOVITCH - SCHUBERT 
2 PL. DU CHATELET 42 74 22 77 


Sur quoi débouché celle mise en j 
espace soignée et consciencieuse? I 
Ce n’est, bien sûr, pas ici qu’il faut 
chercher une initiation â l'œuvre de j 
Borges. Comme chez tout écrivain j 
qui sc respecte, elle passe d'abord : 
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13 nov. au 16 déc. 49 301 8 88 


PHILATELIE 


Série contemporaine 


La Poste mettra en vente générale, 
lundi 23 novembre, quatre timbres à 
5 francs de la série artistique. Ils sont 
consacrés à Antoni Tàpies, Paul DeL 
vaux, Francis Bacon et Alberto B uni. 

Cette série était jusqu’à présent 
principalement réservée aux artistes 
français ou ayant vécu et réalisé Tes- 


teurs tableaux. Burrî (né en 1915) et 
Tàpies (né en 1923) ont créé spécia- 
lement une œuvre. Lan prooiai n, ta 
France sera représentée par le peintre 
Olivier Debré. 


Les timbres, au format horizontal 
48 x 3(5,85 mm, mis en page par 
Michel Durand-Mégret, sont impri- 
més en feuflles de trente. 



P. J. 


sentie! de leur œuvre en France: Pour 
marquer l’avènement du marché uni- 
que européen, la commission des 
programmes philatéliques a proposé 
que cette séné s’ouvre â de grands 


B» Vante anticipée à Paris, les 

20 et 21 novembre, de 9 heures 
à 18 heures, au bureau de poste 
temporaire «premier Jour» 
ouvert au ministère des P et T 
(salle des congrès], 20, avenue 
de Ségur, 7«î le 20 novembre, 
de 8 heures è 19 heures, et le 

21 novembre, de 8 heures à 
12 heures, aux bureaux de 
poste de Paris-Louvre RP et 
Parîs-Ségur; les 20 et 
21 novembre, de 10 heures è 
17 heures, au Musée de la 
poste. 34, boulevard de Vaugi- 
rard. 15- (boites aux lettres spé- 
ciales). 


artistes contemporains des pays 
de la Con 


membres de la Communauté euro- 
péenne : Bacon. B uni, Del vaux et 
Tàpies (pour la Grande-Bretagne, 
l'Italie, la Belgique et l'Espagne) 
ouvrent le bal. nuit autres timbres 
soat prévus pour 1993 et 1994. 

Paul Del vaux (né en 1897) et 
Francis Bacon (né en 1909, décédé le 
28 avril dernier) ont autorisé la 
reproduction d'un détail d'un de 


Rubrique réalisée 
par la rédaction du neasnel 
k Monde des philatélistes 
1, place Habert-Bcme-Méry, 
94852 Irry-sar-Sdn* Cedex. 
Téléphone : (1) 49*0-33-28 
Télécopie : (I) 494033-29. 
Spécimen récent «r demande 
outre 15 F ea timbres. 


Lu poste des Mous unies au «Monde» 


L'Administration postale des 
Nations unies (APNU) émet la qua- 
trième et avant-dernière série com- 
mémorant la Déclaration univer- 
selle des droits de l'homme. Cet 
événement se déroulera le ven- 
dredi 20 novembre dans le hall 
d'accueil du journal le Monde. 
1, place Hubert-Beuve-Méry, à 
Ivry-sur-Seine (94), près du pont 
d'tvry. Les timbres illustrent les 
articles 19 à 24 de la Déclaration 
et reproduisent des œuvres de 
Vermeer, Ester Afmqvist, Henry 
Moore et de trois Français, David 
{le Serment du Jeu de paume), 
Fernand Léger (/es Constructeurs) 
et Georges Saurai {Un dimanche 
d'été è la Grande-Jatte i). Chaque 
timbre est disponible en trois ver- 
sions, avec vignette attenante 
sans valeur comportant le texte de 
l'article, en anglais, en allemand ou 
en français. 

Cette manifestation donnera Beu 
à plusieurs animations : présence 
de dessinateurs de timbres pour 
des séances de décficaces (Michel 
Granger, de 10 h è 12 h; Maurice 
Gouju, toute la journée); «Méta- 
phoriques». exposition de photos 
de Maurice Gouju; bureaux de 
poste temporaires des Nations 
unies et de France avec timbre è 
date illustré ; présence du service 
philatélique de TUNESCO. Une 
machine à affranchir avec 
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empreinte commémorative fonc- 
tionnera durant la journée du 20. 
Une en veloppe- 80 u venir sera 
offerte è chaque visiteur. Le 
Monde-Editions tiendra un stand et 
présentera ses dernières paru- 
tions... dont tes Plus Belles His- 
toires de timbres, avec, sir place, 
à partir de 15 h 30. Raymond 
Moretti, auteur des iflustrations en 
frontispice de l'ouvrage, qu'i dédi- 
cacera. 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


PARIS 

Samedi 14 novembre 
Dronot-Rkhelieu : 14 heures : 
tableaux contemporains. 

ILE-DE-FRANCE 
Samedi 14 novembre 
Sens, 14 h 30 : vins, alcools; Ver- 
sailles (Rameau), IS heures : tapis 
d 'Orient. 


Dimanche 15 novembre 
Barbtzon, 14 h 30: école de Bar- 
bizon; Chartres, 14 heures : argente- 
rie, bijoux; Chatoo, 14 heures: 
tableaux modernes, mobilier; L’Isle- 
Adam. 14 h 30 : tableaux modernes; 
La Varenne-Saint-Hilaire, 14 h 30 ; 
vins, alcools; Saint-Gennain-eniaye, 
14 heures : armes, décoration; Sera, 
14 h 30: art d’Asie; Vernoa, 
14 h 30 : tableaux modernes; Ver- 
sailles (Chevan- légers), 14 heures : 
céramiques. 


tableaux modernes ; Fécamp, 
14 h 1 5 : mobilier, objets d’art ; Gieu, 
14 heures : faïence, porcelaine; La 
Grand-Combe, 14 heures : mobilier, 
tableaux; Maintewm, 14 h 30 : orfè- 
vrerie, mobilier; Montlnçon, 
14 h 30: vins; Orléans, 10 h 15 et 
14 h 15: affiches; Pithlviers, 
14 h 30 : tableaux, mobilier; Roche- 
fort, 14 h 30 : mobilier, objets d’art; 
Rouen, 14 h 15: archéologie; Saint- 
Omer, 15 heures: mobilier, objets 
d’art; Srasson, 14 h 30: mobilier, 
tableaux. 


FOIRES ET SALONS 
Paris (pelouse d’Auteuil), Toulouse, 
Saint-Malo : Vourey, Closes, Boarg- 
b-Rrine. 


PLUS LOIN 
Samedi 14 novembre 
Aix-en-Provence, 9 h 30 : bibelots, 
lime; 14 h 30 : aigenterie, mobilier; 
Arles, 14 h 30: affiches; AvaUon, 
14 h 30 : mobilier, objets d’art; Ber- 
gerac, 14 h 30: arts primitifs: 
Béziers, 14 h 30 : mobilier, tableaux; 
Blangy-sur-Bresle, 13 h 30: cartes 
postales; Cannes : 15 heures : argen- 
terie, fourrures; Marseille (Prado), 14 
heures : cxtrcme-Orient, céramiques; 
Roanne, 14 h 30 : tableaux, mobilier; 
Rouen, 14 heures : monnaies, assi- 
gnats; Toulouse. 14 heures: vins, 
alcools; VîtryJe-jPtançws. 14 heures : 
archéologie méditerranéenne. 

Dimanche 15 novembre 
Aire-su r-l’Adonr, 14 h 15 ; 
tableaux, mobilier ; Auxerre, 
14 h 30: tableaux et sculptures 
modernes; Amoches, 14 h 30: 
mobilier, objets d’art; Bergerac, 
14 h 30 : documents, lithographies; 
BL gy-sur-Rresle, 13 h 30 : timbres; 
Boulogne, 14 h 30: mobilier, 
tableaux ; Chalon-snr-Saône, 
14 h 30 : armes; DouHera, 14 h 30 : 
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AGENDA 


THÉÂTRE 


B. 1 porta 

roü» ; Scènes rf amour : (an français! nar. {en 
angtato 22 h. L'amcxr «a aveugla : usa, «an. 
22 li. L'Après-midi <fi» prince ; mar., mer.. 
Jeu. 13 h. Une nuh de twe : vaa, sem. (der- 
nière) 19 h. 

AMANDIERS DE PARIS «35642-17). Le 
livre de Üraranqufité : m, sam. {dernière} 
20 h 30. 

ANTOINE $IMONE-SERR(AU 

(42-06-77*7 IL L'Amco fort : 20b4S; son. 
17h; dm. 15 h 30, RbL dm aor.ta 
ARCANE «6361870). SteBe : 20h30; 
dm. 17 b. ReL to, dm. sdr. 
AHTÏSnC-ATHEVAWS (46063602). Sur- 
prises da rémora : mur. van., «il. tner. 
æh30:m 19ft; «m. 15 h ; dot 16 h. 
ATHENEE- LOUIS JOUVET {47-42-67-27}. 
Sate Louta Jarret Au coeur des ténèbres : 
vai„ sam, mer., mer., jeu. 19 h; dm. 16 h. 
la Marin parti en mer : van, sam, mer, mer, 
.... - -- . |_ ecturBa |q du 

marins : van., sam. 


Rendez-voue me Watt : 19 h. ReL dm. La 
Pointeur : 20 1\ 30. RaL dm, km. La corné- 
demis est dans rescaflar ; van, sam, lun., 
mar, mer. Jeu. (derrière) 22 h 15. D'amour at 
d'au frotta: km. 20 hâa 
GYMNASE MARIE-BELL (42-46-79-79). 
Srio : 20h30;sam. 17 h. ReL dm, km. 
HEBERTOT (43-87-23-23). L'Ecole des 
femmes : 21 h ; ta 15 h. ReL dm. soir. km. 
HUCHETTE «82636891. La Cantstrica 
chauve : 19 h 30. Rai. dm. U Leçon : 

20 h 30. ReL dm. Lauttac sur ta Butta : 

21 h 30. Bai dm. 

LUCERNAiRE FORUM (45-44-57-34}. 
Théâtre noir. La Petit Prince : 18 ti 45. ReL 
dm. L'Ecole des demeura : 20 h. RaL dm. 
Douoa : 21 h 30. RaL dm. Théâtre range. I y a 
As marins dffietes : van, sam, km, m», 
mer, jeu. frMflûtaa ( I8M5. te ftsde Tché- 
khov : van, sam, km, mar, mer, jeu. (der- 
rière) 20 h- 


MADfiBNE (42-6607-09). Long Voyage 
vem ta tait : vea. sam, mar, mar, tau. fdar- 
ntee) 20h30 ; sam. 16 h ; dm. 15 h. 


AUOrrORSUM DE LA GALERIE COLBERT 
(42-09-32-42?. La Thébrfda : ta. 20 h 30. 
BASTILLE (4367-42-14). Or***» at dogra- 
dé : 21 b ; dm. 17 h 3a RaL dm. soir, kik 
BATEAU-THEATRE IA MARE AU DIABLE- 
RIVE GAUCHE (40-46-30-72). Sacorao : 
mar, tau, vert, sam. 19 h 3a Va9te funkfara : 
mar, pi, van, mil 21 h; dm. 17 h. 
BATEAU- THEATRE OURAGAN 


(406 1-64-53). La Msandira» at rAuêetgrw : 
mer, jeu, ven, sem. 2Dh30;ta 17 h. 
BERRY-ZEBRE (43-57-51-56). Us 
Champêtres de Me : ta 20 b 30 Eh Joël : 
van, sara (derrière) 19 h. 

BOBINO (43-27-24-24). CkMta : nar. 15 h. 
BOUFFES PARISIENS (42-9660-24). La 
Jalousie : vaa, mar, mer, |au. 20 h 45 ; sam. 
18 K. 21 h; dm. 15 h 30 
BOUFFONS-THEATRE OU XIXE 
[42-3635-53). La Veuva espapato : 21 h. 


L dm. Les Mots en bâtis : Jeu. 14 h 30. 

IA BRUYERE (4674-7699). Brûlez mûri : 
21 h; da 15 h. ReL da sdr, tua 
CAFE DE LA GARE (42-7662-51). La Gra- 
pteque de Bo&cop : 20 h. ReL dm, ta. Qui 
vous savez : 22 h. ReL dm, ta 
CARTOUCHERIE-THÉÂTRE DE L'AQUA- 
RIUM (43-74-0661). U Nat. tatrüévMon «ta 
guerre du Gofe : 20 h 30 ; dm. 16 h. RaL dm. 
soi-, kn 

■■THÉÂTRE DE IA TEM- 

36). Me L GwxHnur et 

irisera du Ha Rttti : 20 h 30 ; da 16 h. RbL 
dm. soir, km. Sale M. Las Petits Marteaux 
vaa. sam. 21 h ; da (derrière) 16 h 30. 
CARTOUCHERIE-THEATRE DU SOLEH. 
(43*74-24-08). Agamamnon : vaa 19 h 30 
>Lss Choépiutas : sam, mer. 19h30;dka(f 
tas Euménides) 13 h. Las EunétridM : Jau. 

19 h 30 ;dka(+ les ChafohorM 13 II 
CAVEAU DE LA REPUBLIQUE 
(42-7644-45). Etats frères? Et ta saur,. : 
21 h ; dm. 15 h 30. Rd. dm. soir, ta 
CENTRE CULTUREL DE IA CLEF 
(42-51-88-55). Chemins (ta croix : 20 h 30. 

CENTRE CULTUREL IRLANDAIS 
(463632071. Lover* Wmn ; Hape f Sirert : 
ml, sva 20 h 30; dm. (dendre) 15 b 30. 
CSTTRE MANDAPA (466601-60). la 
Prose du Tramsfaérian « ta patin Johanne : 
mar. 20 h 30. £ 

CHATELET -THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS 
MO-262640). Hâte. Ddy : vaa. sam, mar. 

20 h 30; sam, da 14 h 30; dm. 18h30 
LA CIGALE (42-634300). Plane PaJmade 
20 h 30. RaL dra 

ONQ DIAMANTS (466061-31). Je t‘em- 
brasae par ta vta : mar, jeu, vaa, asm. 
20 h 30; dm. 17h30 
CITÉ INTERNATIONALE (468861-64). la 
Dente Quatuor «T* homme sourd ; 20 h 45 ; 
dra 16 h 46. ReL mar, dm. adr. ftsaacefla : 
ta. mer-, mer, Jau. 20 h 46. 

COMEDIE CAUMARTIN (47-42-4641). 
Meurtres au mustehal ; vaa, sam, kn, mar, 

COMEDIE DE PARIS («0100-1 ILVcteka- 
Bousaew : 21 h ; sam. 19 h, 21 h 30 ; dm. 
15 h. RaL da sdr. ta 
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-0624). L’Aide-mémoire : 21 h : sam. 
18 h; dm. 15b30ftaLdfo.aair.ta 
COMÉDŒ-FRANÇAISE (40-1600-15). Anti- 
gone : sam, ta, «i. 20h 3ft Ca^uto ; da, 
mer. 14 h; mer. 2D h 30. La Cormaasad’Es- 
carbraws; George Dandn : dm, m«. 

COMEDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 
L'Epourre ^nxtanta : 21 h ; dm. 15 h 30. RaL 


MARAIS (42-78-03-63). L'Ecole des 
femmes : 21 ô RaL dm. 

MARIE STUART (460617-80). Huis dos ; 
van, sam, mar, mar. Jeu. (derrière) 19 b; 
asm. 15 h.&v«)aLove|anÿris-&wicaid: 
21 b 16 ReLdta,taRadfl«nforaHaavy- 
vrê^jht (en anÿaîa} : dm, ta 20 h 30 ; dm. 

MARKSNY (42-560441). Suite rayais : 
21 h ; da 15 h. RaL dm. scfr. ta 
MATTftffllNS (42-656QOOL Las Pttnas da 
M.Schftz:20ft30;dm. l5h.RaLdm.aoir. 

MATHUR WS (PEJTI» (42656600). Noc- 
turne è Notant : 18 h 30. BeL tSm, ta 
MÉTAMQRPHOaS (42-61-33-70). Mat- 
chand Os lûvaa : 21 h ; dm. 15^ RaL dm. 

MCHa (4266360». las Avfataure : vaa. 
sam. 21 b : dm. (etanSre) 16 h. 
MfCHOOiERE (4742-9622). U Punk 
rvdÈB ; 20 h 30 ; sam. 17h;dra IShfleL 
dm. soir, ta 

MOGADOR (46760464). Las Baatends : 
» h 30 ; Ote, sam, dra 15 h. RaL dm. stxr. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74J. 
LVradata ; vaa 21 h : sara 18 h. 21 b la: 
da 15 h 30 l 

MONTPARNASSE (PETTO (4622;77-^. 
La Traversés : 21 h ; dm. 15 h 30. Rat dm. 

MVSÊ COGNACQ-JAY (40-27-07-21). Las 
fivaiR (TsuMnémas ; Proverbes : tner. Jeu, 

dm. I5h30;jaa, ven,sara20h3O 

MUSEE DES ARTS ET METIERS 
{40-27-22-Kft. las Ans « Mérites an spao- 
tada : 20h3O ReL ta 
NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(4631-1169). Uachan « ftfadian. las fat*» 
da la ftxtttkre : mar. 20 h 30. 

NOUVEAUTES (47-7062-75). LasJunwsa 

20 h 30; sam. 18 h. 21 b ; dm. 15 II RaL 
da soir, ta 

OEUVRE (467442-62. Las Dimanche» de M. 
(Vay : 20 h 45; da iSh. RbL dm. soir, ta 
OLYMPIA (4742-2648). Guy Badoa «Mutai 
Robin : 20 h 30 ReL da. ta 
PALAIS DES GLACES (GRANDE SALLE} 
'">-02-27-17). C'eet vous qui voyez! ' 
„h3a fW.dhx.ta 
PALAIS DES GLACES (PETTT SALLE) 
(42-02-27-17). Bud dans tu faa w quml faa 
A : 21 ta. RaL dm, ta 
PAUU6R0YAL (42-97-5681). Sans 
rancune : mar, jeu, vaa. mer. 20 h 30 ; sam. 

21 h; dm. 16 h. 

PARC DE U VOLETTE (SOUS CHAPI- 
TEAU) 424603-61}. A MUetirener ligbi's 
Draam (an angtata) : vaa, sam., mer., Jau. 
20 h 30; dra 17 h. 

PASSAGE DU NORDOUEST (47-704147). 
La Banc : 20 h. ReL da. ta 
POCHE-MONTPARNASSE (46469247). 
Site I. Las Emigrés : 21 h ; dm. 16 h. ReL 

dm. soir, ta Sna Lia Peau trop (brer 2! h; 

dm. 15 h. fiel. dm. sdr. ta 


Noos publions le vendredi (daté samedi) la Este des 
les présentés & Paris et en région parisienne. Une 
iq commentée figure dans notre supplément 
du mercredi (daté jeudi). 


émeut «Arts et 


Spectacles» 


THÉÂTRE DU TEMPS (43-561048). las 
Qfrre »» : sanu mar. 20 h 30. Safcxné : mer, 

TH^JREctSoN (42468447). Chantal 
j afiymH ; 20 h 30 RaL dm, ta 
THEATRE JACÜUES-COURIVAUD 
(4641-10-00). L’AteMmwB : vaa. sam. (dar- 
rière) 20 b 16 

THEATRE MAUBEL-MICHa GALABRU 
(42-23-1545). La Vembond da Whtaebapal : 
20 h 30; dm. 15 h. Bel dm. soir, ta 
THEATRE M0NT0BGUE1L (4622-1 1-57). 
Mddorar : van, «a, mat, mar.. Jbu. (der- 
rière) 21 h ; dm. 15 h. 


COURBEVOIE [ESPACE CARPEAUX) 
(47-68-51-50}. Véronique : m 20 h 45; 
dm. 17 h. 

LA COURieUVE (CENTRE JEAN-HOUDRE- 
MONT) (46361 144). Voix lointaines : jeu. 
vaa. sam. 20 h 45; dm. 16h3û. 

CRETEIL (MAISON DES ARTS) 
(49-80-1688). Grande saSe. Las Paravents : 
van., sam, mar, mar. 20 h ; dm. 15 b 30. 
Petits safle, Onota : ven, sam, mar, mer. 
20h30; dra 15h30. 

DOURQAN (CENTRE CULTUREL BENÉ- 
CASS1N) (69-2140-34). Apporte-moi ta 
km) : sam. 21 h. 


SPECTACLES NOUVEAUX 


LA DOUBLE INCONSTANCE. Neuü- 
ly-sur-Saine (L'Athlédc) (46-24- 
03-83). mer.. Jeu., van. at sam. 
20 h 30 (1 1). 

A MIDSUMMER NIGHTS DREAM. 
Parc da (a Valette (sous chapiteau) 
(42-45-03-61), vaa, sam., mar.. jeu. 
20 h 30 «dm. 17 h (12). 

LES ACTEURS DE BONNE FOI ; LA 
DISPUTE. GenrwvMers (Thétoal (47- 
93-2630). Jau.. sam. at tirer. 20 h 30 
( 12 ). 

EN PRISON. Caray-Pontoisa (Théâtre 
des ArtsJ (30-3633-33) (dim. soir, 
kmj. 20h30 ; tfm. 16 h (12). 
MONSIEUR KLEBS ET ROZAUE. 
Théâtre 14 - Jean-Marie Serrsau (46 
45-4677} (dim. soir, km.}, 20h30 ; 
Om. 17 h (12). 

QUAND FERA-T-IL JOUR?. Essaton 
da Paris (42-764642) (dim. soir, 
Jua}, 20h3O ; dm. 16 h (12). 

SOLO. Théâtre da Nash» (4634- 
61-04), ven, sam, mer., mer. at Jeu. 

19 b 112). 

LE VOYAGE DE MÉMÉ. Tourtour 
(4647-8248) {dka, lua). 19b (12). 
LE BANC. Cotombas (Tbéétre du Pau- 
pUer Nota) (47-75-94-90). van, sam. 

20 b 30 « c&m. 15 h 15 (13). 
L'IMPROMPTU DE VERSAILLES ; 
LES PRECIEUSES. Gennavilüers 
(Théâtre) (47-93-26-30). ven, mer. 
20 h 30 at dm. 17 h (13). 

LES PARAVENTS. Créteil (Maison 
des arts) (4680-1 B-88). ven, sam, 
mar, mar. 20 h et dim. 15 h 30 (13). 
LES CHOÉPHORES. Juvisy-sur-Orga 
(Espaça culturel) (6621-60-34). sam, 
mar, mer, jeu. 21 h et dim. 16 h 
(14). 


LETTRE A FIDEL CASTRO. Mon- 
treuil (Satie Bertheiot) (4657-3601), 
sam, lun, mar., mer, jau. 21 h at 
dim. 16 h (14). 

CENDRILION. Nanterre (Espace Cho- 
rus) (42-38-38-621. dim. 
10 h 3014 h 3017 h 30 (16). 
PASSACAILLE. Cité intamationaia 
(45-48-81-64) (met, dim. soir), 
20M5 ; cûm. 16 h 45 (16). 
L'APRÈS-MIDI D'UN PRINCE. 
AVctéon-Théfitre (43-38-74-62) (dim, 
ta), 19h (17). 

CARMEN PARAD1SE. La Vieffle GriBe 
(47-07-22-11) (dim, bnj. 21h (17). 
LA DISPUTE. Saint-Denis (Tbéétre 
Gérard-PhiGpa) (4243-00-59) (dhn. 
soir, ta). 20h45 ; dim. 17 b (17). 
FARCES. Combs-la-Vtfte (la Coupofe) 
(84-88-69-1 1). mar. et mer. 20 h 45 
(17). 

IIUA. Théâtre da Dix-Heures (4606 
10-17) (dén, ta). 20)30 (17). 

NOUS LES EUROPÉENS. Roseau- 
Théâtre (42-71-30-20) (dim.). 22H30 
(17). 

LES POUPÉES. Théâtre de TEst pari- 
sien (43-64-80-80), mar, mer. 
20 h 30 et jeu. 19b(17). 

SAMEDI, DIMANCHE ET LUNDI. 
Théâtre Sri via Monfort (4631-1696) 
(dim. soir, km.). 20h30 : dim. 17b 
(17). 

SONATE POUR DEUX FEMMES 
SEULES ET UNE CITÉ HLM. Espace 
Hérault (43-29-86-51) (dim, km.). 
20h30 (17). 

VU DU PONT. Théâtre 13 (45-88- 
62-22), mar, mar. et jeu. 20 h 30 
(17). 


THEATRE NATIONAL DE CHA1LLOT 
147-2741-16). Sate Gérrier. Mystification ou 
tes Catins 6 b M. Défera ; 20 h 33 ; dm. 15 h. 
ReL dhn. soir, ta Let ftares : dm. 15 h ; 
mar. 20 ft 30. . 

THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODÉON 
(46267032). L» Chavator rfOknedo : 
20 h 30; nm, dm. 16 h. ReL dm. aor. ta 
THEATRE NATIONAL DE L'ODÉON 
(PETITE SALLE) (43-25-70-32). L'Enfant 
bâted : 18 h 30 ReL ta 
THEATRE NATIONAL DE LA COLLINE 
(43-6643-60). Grande sate. Macbett ; 
20 h 30; sam., dm. 15 h 30. Rai. dm soir, 
ta Petits sale. Oh, les beaux Jours) : ven., 
asm,, mar, mer. Jeu. 21 h ; sam, dm. IB h. 


42 . 72 . 48.48 


POUR RESERVER, 
TOUT SIMPLEMENT 


dm. soi. 

DAUNOU , . 

Torange : 21 h ; dhn. 15 b 


La Canard è 
>. ReL mar, dm. 


#ORTE SAINT-MARTIN (42-080042) 
Knock : 20 h 45 ; eam. 17 h ; dm. 16 h. RaL 
Aa soir, ta La Médecin malgré U : ta 
20 h 30 

POTWlÈftE (42-6144-16). Wristrej I : Jeu., 
uan, sam., ta, mar. 21 h ; sam. 17 n ; an 
15 h 30. 

RANELAGH (42-88-8444). Jeux da 
.masquos : 18 h 30; dm. 14h30. RtiL tfim. 
fflîa Trekking : 20 h 30 ; dmv 17 h. ReL 
l soir, ta Hosptada : 22 h. RaL dm, ta 
'1. Lee rrite et 


Chargeurs (nui liMMWfti»» 

rien Critcrirm ; van, sam. 21 h 30 ; dèn. (rfer- 
rièrej I7h30 „ , _ j 

DEUX ANES HM616M. la Traité da ma 
vicha : 21 h ; dp. 15 h30 RaL dta. «*. ta 
MX-HUÎT THBLTRE (42-264747). Avatar : 
20 ft 30 ; dm. 16 A RaL dm. sdr, ta 
ELDORADO (424840-27). Mo nrisurAmé- 
dée ; 20 b 45 ; sam. 18 h, 21 h. Rri. dhn. 
Marianne mes amours : vaa 14 h 30; sam, 
drit. 14 h. 

ESPACE ACTEUR (42-82-3600). Yvo rare. 
prtncenedeBourartpre ; van, sam. 20 h30 ; 

^^H§w5h.T (43-28465 V Scrarta 
pour datai femmes sortes at une âté HLM : 
mar., mer, jeu 20 b 30 
ESPACE JEMMAPPSS (463441-50. Trot- 
toir chagrin : ven, sam. idarière} 20 h 30. 
ESPACE MARAIS (4R0441-55L La Martega 
de ffeso : 18 h : ta 16 h. RaL ta ta 
Fau ta mère da madame: 20 h; ta 18h.lteL 
mar, ta soir. Danse avec tes fous : mar. 
22 h ; Jeu., vaa, mer. 21 h ; sam. 23 h ; ta 

19 h. La Mouette : mar 20 h ; sam. 21 b. 
ESPACE PROCRÉART (42-5241-16). Dieu 
aboie-t-4? : 20 h 30. ReL ta, ta. 

ESSAION DE PARIS (42-764642). Sate L’ 
Quand farw-l jour? : van, sam, mar, mer, 
ieu.20h30;dm. 16h.SgteI.LaMnbdta: 
wa, sait 20 h 30 ; ta (terrAra) 16 h. 
FONDATION DEUT 8 CH-DE-LA-MBJHTHE 
(43-00-24-86). Hden : van, aam. (damfere) 

20 h 30. Trote fables montes : ta. mar. 
20 h 30. 

FONTAINE (4674-7440). La Clan des 
veuves : van, «anu mac, mer,, Jau. 20 h45 ; 
sam, d» n. 15 h 30. 

l£ FUNAÂrâULE THÉÂTRE (4i 

Quatuor è gages ; 20 h 30 RaL dre, ta u 
8 û 3 endorisr : uv 2Q h 30 
GATÆMONTPARNASSE (^22-16-18). 
Conftdeitcas pour cteirwtte : 20 h 45; dm. 
15 h. M. ta soir, ta 
GALERIE CHRISTIAN SIRET (4241480g. 
Ut amour ; tev, mar. 20 h 30 ; sam. 17 h 30 

GRAND EDGAR (4M6^1J.LWNted 
CP : 20 h 15 ; aam. 18 h. RbL ta Ltaa fte 
entre nous : 22 h. RbL dm. 

. GUICHET MONTPARNASSE (43*74841). 


'une néts : san, ta 14 h. 
ROSEAU-THÉATRÊ 


(42-71-30-20). Las 
! Amours do Jacques la ftrtsiste : van, ta 
) 18 h 30. Contédensdu/oy :sam. 
J) 18 h 30. Démon rite : van., sam. 
20 h 30; ta (derrière) 17 h. No» las Euro- 
péens : mar, tirer. Jeu. 22 h 30. 
SAINT-GEORGES (46784347). Une ata- 
rfcre pour deux: 20 h 45; sam. 17h30;ta 
15 h. RaL ta adr. ta 
SALLE BRASILIA (4807-20-1 7). Dom Juan : 
van, sam, mar, mar, Jau. 20 b 30 ; ta 

SPLENDID SAINT-MARTIN (424621-83). 
Charité bien crdonnéa : 20 h 30. RaL ta, ta 
ESe et Dtaudormé : 22 h. RaL ta, ta 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-204624). L'Uta et l'Astre : 20 h 30 ; 
snx 17 h 30; ta 15 h. Sri. ta sdr. ta 
THEATRE 13 (484842-22). Vu du pont : 
mar, mer. Jeu 20 h 30. 

THÉÂTRE 14 • JEAN-MARIE 6ERREAU 
(45464677). Motuteur KM» « Rente : 
ven.. sam., tirer, mer, jau. 20 h 30 ; ta 

THEATRE D'EDGAR (43-22-1 1-02). D’Ata 
an atone,. Mais 2s vécurent heureux : 
20 h 15. Ral. ta Brigitte Lrireis : 22 h. RaL 

THEATRE DE DK-HEURES (46061617). 
Patrick Soeao : 22 h. RaL dnv. ta Uta : mat, 
mer, jeu. 20 h 30. Prends garda è toi : ven, 
sam. (danteel 20 h 30. 

THEATRE DE L'KT PARISIEN 
(46644041^. Las Poupées: jeu. 19 h ; mar, 
mar. 20 h 30 

THÉÂTRE DE U MAIN-D’OR BELLE- DE- 
MAI (460667-89). Une histoire da TceS : 
vwv. aam. (dôrièné22b. 

THEATRE DE LA MAINATE (42-084633). 
Nrits d’encre: van, sam, ta. Jeu. (dartAre) 
22 h; dm. 20 h 30 

THEATRE DE NSSLE «84441-04». Sala l 
Rore ar Sert : 22 h. RaL ta. ta Lb Bafav da 
la veuve : 20 h 30. Bal. ta, lun. A tri, de 
oo «a : 22 h. Bel. ta Solo ; ven.. aam., tirer» 
mar, ta (tarière! 19 h. 

THÉÂTRE DE PARIS (4674-2547). Chez 


mol cbaa Cteuda : von 21 h; sam. (dorière) 
13 h 30. Pari et Virginie : van, sam., mar. 
20h30;8am,ta 15 h. 


THEATRE OUVERT-4ARWN D'HIVER 
«242-5949J. Djudjura : ven., sam., mar. 
21 h; aam. 16 II 

THÉÂTRE SILVIA MONFORT 
(4541-10-96). Samedi dimanche ai km* : 
mar, mar, Jau. 20 b 30 
TOURTOUR (4847-8248). Hiar è venir? : 
van., sanv, mar, ma, Jau. (darnèra) 20 h 30. 
La Voyaga da Mfené : van., sam, mar, mer, 
jeu. 19 h. 

TRBlflPUN-IHÉATRE DES TROK^RÉRES 
(42-54-81-00}- Abri « Bris : van, sam, jau- 
20 h 30 .dm. 17 h. 

LE TRIANON (4249-9344). Auguste et 
Chambre-â-rir au pays des psanhas : mer, 
rem, ta 14 h 30. 

TRISTAN-BERNARD 145-22-0840). 
Baretes: 21 h; sam. 19 h, 21 II Ral ta 
VARIÉTÉS (424808821 Thé è h menthe ai 
t'es citron : 20 h 45 ; sam. 17 h 30 ; dm. 
15 h. Rri. ta aoir, ta 
U VIEILLE GRILLE «7-07-22-1 IL Carmen 
Paradre : mar, mar, jeu. 21 h. 

RÉGION PARISIENNE 


AMTONY (THÉÂTRE FIRMIN-GÉMIER) 
(4666-02-74). LEvaé d i printemps : sam. 
21b. 

ARGENTEUIL (SALLE JEAN-VILAR) 
(3941-262$. L'Epreuve : ven. 21 n. 
ATHI6MQNS (CENTRE CULTUREL) 
(60464618). Epoque épique : ven. 21 h. 
AUBERGENVILLE (LA NACELLE] 
(30-95-37-76). La TravaS du ptttre : ven, sam. 
gantera) 21 h. . 

BASNOLET (THÉÂTRE DES MAIASS1S) 
(434341-71). 600 mètres carrés d’expres- 
sion B» : ven, rem, mar. 21 h; dm. 15 h. 
BOBIGNY (MAISON DE LA CULTURE) 
(43-31-11-45). Petite sate. Las Dfebtoguas : 
21 h ; ta 16 h. ReL ta sor. ta Légendes 
da te forât viennoise : ven, sam, mar, jeu. 
20 h 30; ta 15b. 

LA CS1E-SA1NT-CLOUD (THÉÂTRE) 
(30-78-10-70). Atout coeur : ven. 20 h 46. 
CERGY-PONTOISE (THÉÂTRE DES ARTS) 
(30-3043-33). En prison : van, sait., mar, 
mar. Jeu. 20 h 30 : ta 18b, 
CHATENAY-MALABHY (THEATRE LA PtS- 
C1NE) «6-8345-36). Poussâne : 20 h 30 ; 
ta 16 h. ReL ta «âr, ta. 

CH Fi l FS (THEATRE) (804655-00). Ma 
Cotene: ven. 21 h. 

COLOMBES (THÉÂTRE DU PEUPLIER 
NOIR) (47-75-94-90). Le Banc : ven, sam. 
20h30;ta 16H15. 

COM BS- LA-VILLE (LA COUPOLE) 
<64-8869-1 1). Ejxuus érêgua : sam. 20 h 45. 
Farces ; mar, mar. 20545. 

COURBEVOIE (CENTRE CULTUREU 
(43434342). La Voleur de feu : ven. 
20 h 46. 


NAWTBWE (THÉÂTRE DES AMAND1BTS1 
(46-14-70-001. Safle pofyvalenu. MnHy 
Bloom : 20 h 30 ; dm. 16 h. RaL ta sdr. ta- 
NEU1LLY-SUR-SEINE (L'ATHLÉTIC) 
(46-2443-83). la Double Inconstance : mer, 
jeu, ven, rem. 20 h 30. 

NOISY-LE-GRAND (ESPACE MICHEL- SI- 
MON) (49-3142-02). Les Monstres sacrés : 
ta. ÎS h. 

LE PERREUX (CENTRE CULTUREL DES 
BORDS- DE-MARNE) (43-24-54-28), Don 
Juan (TcririnB ; van, sam. 20 h 30. 
R0SNY-S0US401S (ESPACE GEORGES- 
SIMENON) (49-35-38-881. La Famille 
écartera: van. 20 h 45. . 

RUSL-MALMAISON (THÉÂTRE ANDRÉ- 
MALRAUX) (4742-2442}. CaSguto : ven. 

20 b 45, Valérie Lamenter : vbtl 2û h 46. 
SAINT-DENIS (THÉÂTRE GÈRARD-PHI- 
UPQ (42434049). Gnnfe srite. U Dispute : 
mar, mar, jeu. 20 h 48. Exécuteur 14 : 
20h4S.Rri.ta 

SAINT-GERMAIN- EN- LA YE (THÉÂTRE 
ALEXANDRE-DUMAS) (30474747). U 
Carpe du duc de Brieme : sam 19 h ; mar, 
mer, jeu. 20 h 45. LHtenlre da te fatéretura 
frantae : ven. 14h 15. 20545. 

* NT-MAUR (THEATRE ROND-POWT-U- 

(TÉ) «68949-1^. tes Monstres sacrés : 

sam. 20 h 45. 

SA VIGNY-LE- TEMPLE (MAISON JAC* 
QUES-PfèVERD (6043-29-24). Maoh rfim- 

proMation théâtrale : ven. 21 h. , 

SAV1GNY-SUR-0RGE (SALLE DES FETES) 
B9-9691-S8). te Patita Bgaro : sam. 20 h 30. 
SOfSY-SOUS-MONTMOREkCY (CENTRE 
CULTUREU (39-89-37*92). te Con» effiver : 
sam. 21 h. 

TREMBLAY-mERANCE. (CENTRE CULTU- 
REL ARAGON) «943-7080). L» PSsagars 
du train 713 an partance de Drancy : van. 
14 h 30. 

LE VÉStNET (CENTRE DES ARTS ET DK 
LOISIRS) (367632-75). Ma Colette : sam 

21 h. Valérie Lamente : sam. 21 h. 
VILLEJUIF (THEATRE ROMAIN- ROLLAND) 
(47-26-1542 ). Maître Punria « son valet 
Marti : ven, sam. 20 h 30 ; ém. 15 h. 

CINÉMA 


BANOQURT (LE POUSQ {3062-8241). te 
Ueutanent Guswl : van, rem. 20 h 30 
BUAONT (THÉÂTRE PtERRE-FRÊSNAYl 
(34-154848). Atout coew : ta 16 b. 
ETAMPES (THÉÂTRE (69424626). Le 
Débit de prêt : van, sam. 2l h. 

GAGNY (THÉÂTRE ANDRÉ-MALRAUX) 
«381-7947). Patrick Tenait : ven. 20 h 45. 
GENNEVILLIERS (THÉÂTRE «7434840). 


tes Aoaurs da bonne foi ; te Députe ; jeu, 
sam, mar. 20 b 30. L'Impromptu da Ver- 
salles ; las Précieuses ridaies : ven, mer. 
20 h 30; ta 17 h. 

L'HAY-LES-ROSES (LA TOURNELLE) 
£5-47-2441). Las Enfants du stence : mar. 

JUV1SY-SUR-ORGE (ESPACE CULTUREL) 
(6621-6834). tes Choéphores : sam, mar, 
mar, Jau: 21 h ; ta 16b. 

LE KREMUN-B1CÉTRE (ECAM 2) 
(44-314740). Le» Mardis du rira : mar. 
20h30. 

MONTREUIL [SAUE BEKTHELOT) 
«6574841). Lettre è Hdel Castro : sam, 
ta, nrer, mar, jeu. 21 h ; ta 16 h. 
MONTSOULT (LES TILLEULS) 
(34-6680-29). Des souris ai des hommes : 
«tv 21 h 

MORSANG-SUR-ORGE (L'ARLEQUIN) 
(6904-18701. & pte« mar : Jau. 21 h ; ta 
16 h 30. 

NANTERRE (ESPACE CHORUS) 
(42463682). Cend/Bcn ; dim. 10 b 30, 
14 h 30, 17 b. 


AGAW7WC U* VISITEUR (M, v* J : Epée cto 
Bois. 6 (434747-47); Lucerorire, v 
«6444744). 

ANTIGONE ÎFr.-AB.) : Epée do Sois, 6 
(4347-67-47). _ 

LES BLANCS NE SAVENT PAS SAUTS! 
(A, v.o.) : Gaumont Las Hâ tes. ]' 
(482612-13 ; Gaumont MarignarrConcerdA 
6 (48569242); Gaumont Parnasse, 1£ 
«3-SS^vJ- : f ^*éjrencris, 9;- 
«7-7833-8» ; Gaum«« Gobâtes ta w- 
vaoa), 18 (47474688) ; Gaumora A«ta- 
14^(36-6676-14); Mompaitrassa, ^ 
(43-281246) ; Ptithé Wepter I), 18* 
«822-47-94). 

LA CHASSE AUX PAMULONS (FrJ : te 
Sant-ÛflrmrifHtaPré*, Salle G. de Baaure- 
gard. 8 (42-22-87-23) ; te Pafflû*. > 
(4745-12-15) : Ua Z 

(45-61-1860); 14 Jritel Bastite. 1>* 
«857-9881). 

LE CHÊNE pou, V4>J : 14 Jrifct pBmaree. 6 
«6285840). „ , 

ET LA VJE CONTINUE (iraitiBn,vÆ.JjUinP^ 
8 (43-2684-65) ; Les Trres Balzac, 8 
«551-1860). 

IMPITOYABLE (A, v.a) ■GaumnAlw^ : 
sade. 6 (43461608 388675-08) ; Grand 
jfevote. 18K8544B4S). 

IN THE SOUP JA, : tes Jinwm 

bon. 8 (483697-77 36667843) ; O* 
Sjmore piMcta Mriiÿior), 8 «2-66-52-781 
L 627 |F/J : Fotum Orient Express, 1« 
(42-3642-26 36-867047) rteWMnA* 
(3855-7837) ; George V, 6 «£«2-41-46 
36667874) ; UGC Opéra, 8 «fcWfWp 
366670-44) ; Gaumont AWsJa, 14* 
(36567614). 

LES NUITS FAUVES n fr.| : Gauitwra Lw 
Hâtes, 1- (482612- 12) ; Geomont Çfeéra, 2* 
(47-424833); 14 Juta Ûdéon, 6* 
(46265683); Gaumont Hauwfeuto, & 
(463676M ; Gaunort Cbamp^Bysées, 8 
[46560457); 14 JuBiet BastOle. 11 


LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHAIUÛT 
«744-24-24) 

VENORB)! 

Gné-mômoire : 16 flms classiques : te Stence 
da te mer (194Q, de JèarvPtarre MeMe, Jour 
de N» (1849), da Jacques Tstt 20 h ; Car- 
rières inœnsticnries : Un duri è mort (1947), 
de Buster Kearoa 20 h. 

PALAIS DE TOKYO 
«7-04-24-24) 

VaiIDRED) 

Ciné-mémoire : Bouts d'essais, films 
•achevés : Autour de b fin du monda |1930), 
d'Eugène Desbw, 11 h; Voyages pinorasquas 
è travers l'ancienne France : Mène 11923). da 
Jacques de BaronceS. 11 h ; 19381940 Cné- 
: les années tandem : te Famite 
i (1939). de Christian Stangâ. ?4h;to 
NauMâs Dora» du tânéma français ; h Vénus 
aveugle (1940), rTAbri Gerce, 13 h. 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 


SALLE GARANCE «2-7837-29) 
VENDREDI 
te Cinéma mexicain : Nocaut (1884. v.o. s.tf J, 
da José Lus Garda Agraz. 14 h 30 ; Matinée 
(1976, v.o. axt). de Jah» Humtato Harmo- 
aio. 17 h 30 ; te Grand Noceur (1949. v.o. 
s.Lfj, da Uré 8mreL 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE PE PARIS 


2. Grande-Gâterie, 
porte Srint-Eustadra, 

Forun des Haies 
(487652-00) 

VENDREDI 
CW-mémorêa : fttfe vu par,. Ptetre Boyar : h 
Parisienne (1937) da Plana Boya, Mirego 
(1937) de Plana Boyer, te Patron (1930 de 
fiarre Boyar. 14 h 30; Pari* vu par.. Marcel 
Camé : Fft» foraine (1954) de Rogert Legrand, 
l'Air de Paris (1964) da Marcel Camé, 
16 h 30 ; Paris vu oar... Yves Mrnda ; Eclair 
Journal, Baccare (1935) d'Yves Mfrande, 
18 h 30 ; Paris vu par... Marcel L’Hertifer : te 
Mode révée (1938) da Marcel L’Herbier. l'Ho- 
norabte Catherine (1942) de Marcel L'Hartwr, 
20 h 30. 


LES EXCLUSIVITÉS 


(W-57-9MÎi ; tes Nation. Ï6 «3-460467 
365671-33) ; Gaumora Gobâtes (a* Fau- 
vette), 16 «7-0 


, ; Gaumora Goba — - 

.«ni. - rJ-07-5688) ; Gwmont ftrnam 
14* (463630-40) ; Gaumont AJéste, 14* 
(38667614) ; 14 JüOet Baaugrenda, 16 
(46767679) ; Gaunont Convention. 15* 
(48-2852-27) ; Pathé Wapter II. 16 
(46224754). 

LA PEITTE AME D’ANTONIO frj:1446 
tel Odôon, 6 «6265953). 

SIMPLE M» (A, va) : Gaumora tes Haies. 
1 » «82612-12) ; Sàm-Andr6des-Arts fl. Br 
(43-268825) ; Gaunont Ambassade, 8 
14659-1608 36667558) ; te Bastia, IV 
43574660); Gaumont Parnasse, 14* 


UNE VIE INDÉPENDANTE (Fr.-raree, v.o } : 
tes Trais Luxembourg, 6 (46-3697-77 
36667043). 

LES GRANDES REPRISES 


LES AMANTS DU CAPRICORNE (A, vjx): 
Mac-Mahon, 17- (43-267689 36667848). 
CASABLANCA (A, va) : Grand Action (ex 
Action Riva Gauche], 6 (43-294440 
36867053). 

DARK CRYSTAL (A, v.f.) : Cinoehes. 6 
«6361082). 

DERNIERS RANGEMENTS fr) : L'Entrapflt, 
14* «5434153). 

L'IMPOSSIBLE MR. 8ÉBÉ (A, va) : Action 
Ecotes, 6 «6267257 36567084). 
INDISCRÉTIONS (A, va) : Grand Action (bk 
A ction Riva Gauche), 6 (46264440 
38867883). 

L'INTENDANT SANSHO (Jap,, v.o.) : Action 
Christine, 6 «6261 150 36867882). 

LA NUTT OU CHASSEUR (A.. v.oJ : L Arie- 
qcin (ex Cosmos), 8 «544-2850). 
ORANGE MÉCANIQUE D (BriL. v.o.) : 
Chocftes. 8* «6361882). 

PANOORA (BriL-Æ. vuj : Action Ecotes. 6 
«6267257 36867885. 

LES PARAPLUIES DE CHERBOURG fft.) : 
Pübfcte Champs-Syséee, 6 «7-287623). 
PLEINS FEUX SUR L'ASSASSIN ffrj : Epée 
de Bote, 6 «3575747). 

LE ROMAN D’UN TRICHEUR (FrJ : Reflet 
Médlds Logos sella Loute-Jouver, 6 
(43-6442-34) ; Las Trois Bafeac, 8* 
4551-1860) ; Sept PamasMana, 14* 
(462832-20). 

SAVANNAH (Fr.) : 14 Jufflet Parnasse, & 
«6285600». 

LE SOUTAIRE (Fr.) : Parte Ciné 1. 18 
«7-7821-71). 

VICTOR VICTORIA (A., v.oj : Action Ecoles. 
& «6267257 36867054). 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 14 NOVEMBRE 

«Us Nymphéas de Claude Monet», 
10 heures. Musée de l'Orangerie, 
plaça da la Concorde (Société histori- 
que et archéologique des huioôma et 
cftx-septièma arrondissements). 

«L’Opéra Garnier» (limité è trente 
personnes), 1 1 heures, dans le vesti- 
bule, statue de Lulti (Monuments his- 
toriques). 

«De Swrt-Sulpice aux hôtels de la 
rue de Tournons, 14 b 30. métro 
Saint- Sulpice (Paris pittoresque et 
insolite). 

• Les fastes de l’Opéra Garnier, 
théâtre de la vie mondaine du dix- 
neuvième siècle. Le mystère du 
fantôme», 14 h 30. dans le hall, sous 
ta statue de Lutfï (Arts et caetera). 

« Appartements royaux du Louvre 
et vie quotidienne de la Cour», 

14 h 30. 2. place du Palais-Royal, 
devant le Louvre des Antiquaires 
(Connaissance de Paris). 

«Chefs-d'œuvre du musée 
Camondo», 14 h 30, 83, rue de 
Monceau (D. Fleuriot). 

«Architecture et art du paysage è 
La VüJstta », 15 haïras, fontaine aux 
lions, métro Porte-de-Panrin (Sauve- 
garde du Paris historique). 

«Dans les salons de rhôtel de 
Rohan : exposition «La République», 

15 heures. 47, rue VWfe-du-Tempte 
(I. Hauâer). 

«L'hôtel Potocki», 15 heures, 
27, avenue de Friedland (Paris et son 
histoire). 

DIMANCHE 15 NOVEMBRE 

a L'hôtel de la Patva, escalier 
d'onyx et salie de bains mauresque» 
(limité â vingt-cinq personnes. Réser- 
vation au 45-74-13-31). 9 h 30. 


25, avenue des Champs-Elysées 
(E. Romann). 

« La Comédie-Française » (limité è 
vingt-cinq personnes). 10 h 15. porte 
da l'administration, place Colette 
(Monuments historiques). 

«Mouffetard et ses secrets. De la 
maison du Père Goriot aux convul- 
sionnaires de Saint-Médard pour finir 
aux arènes de Lut&ce». 1 1 heures al 
15 heures, métro Monge (Connais- 
sance d’ici et d'ailleurs). 

■Tracé et vestiges de l’encetrae de 
Philippe Auguste rive droite ». 
14 h 30, pont des Arts, damier banc 
côté Louvre (A nous deux, Paris). 

« La Conciergerie. la Sarnte-Chapelle 
et l'histoire oe la Cité». 14 h 30, 
1, quai de l'Horloge (Connaissance da 
Paris). 

«Anciens bourgs Saint-Marcel et 
Saint-Médard, depuis l'église Saint- 
Médard jusqu'au iartfin des Plantes», 

14 h 15, devant régHse Saint-Médard 
(Parte, capitale historique). 

«Académie française et Institut», 

15 heures, 23, quai Conti (M.-C. Las- 
nler). 

«Cloître et parc de l'abbaye royale 
de Saint-Denis, maison de la Légion 
d'honneur». 15 heures, sortie métro 
Saint-Denis basilique (D. Bouchard). 

«Les salons de l'hôtel de la 
Marine a, 15 heures. 2. rue Royale 
(Tourisme culturel). 

«La place des Victoires et son 
vieux quartiers, IB heures, sortie 
métro Louvre- Rivoli (Résurrection du 


«L'hôtel de Camondo. Les fastes 
du parc Monceau », 15 heures. 
63. rue de Monceau (I. Haufler). 

« Promenade dans le seizième 
arrondissement : architecture nova- 
trice, de Guimard è Le Corbusier», 


15 heures, sortie métro Ranelagh 
(Parte at son histoire). 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 14 NOVEMBRE 

Maison des Mares, 270, rue Saint- 
Jacques, 14 heures : «Histoire 
ancienne d'IsraW : Epreuves et exils», 
per C. Marquerai; 16 heures ; «Les 
Etats-Unis. L'aube d'une grande 
nation : colonies de puritains et - 
domaines de planteurs», par 
C. Richard (Cflo). 

Palais de la Découverte, avenue 
Franklin -Roosevelt, 15 heures : «Rôle 
de l'astronomie dans la mesure du 
temps», par D. Savoie. 

62, nie Saint-Antoine, 16 heures : 
«Barcelone, cité olympique : de l'ar- 
chitecture catalane aux réalisations les 
plus récentes, en parcourant surtout 
le quartier gothique et l'œuvre de 
Gsudi» (Monuments historiques). 

DIMANCHE 15 NOVEMBRE 

Maison des Mines, 270, nie Saim- 
Jecques, 14 heures : «Vittore Car- 
pacclo : des fastes de l'Orient aux 
pierres de Venise ». par C. Richard ; 

16 heures : «L'Iran entre Grecs et 
Partir es», par C. Arnould (Cflo). 

1. rue des Prouvai ras, 15 heures : 
« Les différents plans de l'&tre 
humain», par le Or S. Roos ; «La 
magie du geste ». par Natya (Confé- 
rences Natya). 

62, rue Saint-Antoine. 16 heures : 
«La fresque : les grands cycles, 
thèmes at techniques» (Monuments 
historiques). 
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La fin 

d’une batellerie 

La modernisation de la batellerie 
française passe par l'abolition 
d’une règle archaïque qui régit 
son fonctionnement : le tour de 
rôle. Un projet de loi présenté 
jeudi 12 novembre en conseil 
des ministres devrait permettre 
dans un délai de six ans de venir 
à bout de cette pratique 
corporatiste héritée d’une loi de 
1941. 

Actuellement, ce système 
anti-concurrentiel impose aux 
chargeurs de retenir le premier 
batelier de la file d’attente sans 
possibilité de choix. Les tarifs 
sont fixés par l'établissement 
public industriel et commercial 
Voies navigables de France et 
les marges de manœuvre pour 
les chargeurs sont réduites à 
zéro. Ces contraintes allongent 
considérablement les délais et 
toutes les marchandises ne 
trouvent pas preneurs. Dans ce 
cas, les donneurs d'ordre sont 
obligés de se tourner vers 
d'autres modes de transport 
comme la route, votre le rail. 
Cette obligation de la file 
d'attente, qui touèhe l’ensemble 
des 1 700 bateliers français, ne 
concerne plus aujourd'hui que 
15 % du trafic de marchandises 
par voies fluviales, pour certains 
types de contrats dits de 
voyage. Qe ne s'applique 
quasiment pas aux armateurs 
fluviaux, aux pratiques de 
caractère Industriel. Dans son 
projet de loi, le secrétaire d'Etat 
aux transports, M. Georges 
Sarre, a voulu se garder des 
excès de la libéralisation du 
transport routier organisée en 
198€ et qui a donné lieu è une 
guerre des prix qui nuit à la 
profession. 

C'est donc une réforme 
progressive qui va mettre fin au 
tour de rôle, g U est en effet 
nécessaire de maintenir le tour 
de rôle . particulièrement utilisé 
dans le transport de céréales, 
pour protéger les bateliers 
artisanaux pendant une période 
transitoire qui doit être mise à 
profit pour égaliser les 
conditions de concurrence entre 
les mariniers européens et avec 
les aunes modes de transporta. 
explique le ministère. 

Durant six ans, le tour de rôle 
sera aménagé de telle sorte 
qu’après deux offres adressées 
en vingt-quatre heures au bureau 
d'affrètement et restées 
infructueuses, le contrat pourra 
être librement conclu. Pendant 
cette période transitoire, un 
comité du transport par voies 
navigables composé de 
bateliers, de chargeurs, 
d’armateurs et de représentants 
de l'administration sera consulté 
sur la modernisation de la 
batellerie. Enfin, à l’issue de 
cette transition, les contrats de 
transports fluviaux seront régis 
par le droit commun et les tarifs 
librement débattus. 

MARTINE LARONCHE 


Rencontre avec le fiitnr PDG, M. Robert Eaton 

La fragile résurrection de Chrysler 


Au 1* janvier 1993, M. Robert 
Eaton, cfcxjuante-deux ans, ancien 
patron (te General Motors Europe 
débauché par la firme au portas* 
tar au printemps dernier, succé- 
dera au légendaire Lee lacocca à 
la tête de Chrysler. Seule parmi 
les trois firmes de Detroit à pré- 
voir un bénéfice pour son exercice 
1992, Chrysler a doit encore 
réduire ses coûts a, affirme 
M. Eaton dans un entretien 
accordé à plusieurs journalistes 
européens lors d'un passage à 
Londres. Jugeant insuffisante la 
présence de Chrysler en Europe, 
M. Eaton juge très sévèrement la 
décision de Bruxelles de taxer les 
mira* vois produits dans l'usine de 
Graz en Autriche à leur entrée 
dans la CEE. «C'est une décision 
totalement déloyale et Chrysler 
n'entend pas en rester là.» 

LONDRES 


de notre envoyée spéciale 

Changement d'homme, change- 
ment radical de style. M. Robert 
Eaton, qui fut quatre années durant 
le patron des activités automobiles 
européennes de General Motors, les 
seules restées bénéficiaires, n'est pas 
le formidable bateleur que fut Lee 
lacocca. Le ton est posé. Les 
pirouettes moins systématiques. Les 
indignations moins forcées. «Je ne 
compte pas écrire de livre ni vendre 
de voitures dans des spots TV», pié- 
cise-t-îL Bref. M. Eaton n'est pas un 
«skowman». Au physique de boxeur 
de M. lacocca, râleur impénitent, il 
oppose une allure un peu ronde. 
Moins nouée, en tout cas. 

Son itinéraire est celui d'un ingé- 
nieur de formation qui, devenu spé- 
cialiste de la gestion de la produc- 
tion, s'est révélé être un chasseur de 
coût Compétivité et productivité 
sont deux mots-clés du vocabulaire 
«estonien». Son expérience euro- 
péenne Ta visiblement marqué. Cri- 
tique vis-à-vis du peu de goût pour 
Tindustrie dont ont fait preuve les 
deux présidences républicaines, il cite 
volontiers en exemple l’Allemagne : 
«On a laissé. se détériorer le dssu 
industriel aux Etats-Unis sais le pré- 
texte que les services pouvaient créer 
davantage d'emplois.» A ses yeux, 
cette erreur est énorme, une vraie 
démission! 

Siégeant à divers comités pédago- 
giques des universités du Michigan 
ou encore de Stanford, M. Eaton 
impute à ce manque d'intérêt pour 
l’industrie « la progression des bas 
salaires et l'abaissement du niveau de 
qualification aux Etats-Unis». Qu’at- 
tend-on chez Chrysler de la nouvelle 
présidence américaine? «Qu’elle 
fasse preuve de moins de naïveté ». 
rétorque le futur patron du construc- 
teur de Detroit Les Etats-Unis, expli- 
que-t-il, ont au cours des dix der- 


nières années péché par excès d'idéa- 
lisme. «Nous avons agi comme si le 
reste du monde partageait cette vision 
de marché totalement ouvert, de libre- 
échange. Nos concurrents, européens 
comme japonais, ont été beaucoup 
plus pragmatiques », assure-r-iL 

Le climat politique s’y prête. 
Convaincu d’être, à l’avenir, mieux 
entendu à la Maison Blanche, Chrys- 
ler va se battre. Contre la Commis- 
sion de Bruxelles par exemple, qui a 
proposé en septembre dernier d’ap- 
pliquer un droit de douane euro- 
péenne de 10 % sur les mini-vans 
Voyager (un modèle concurrent de la 
Renault Espace) cofabriqués par la 
firme américaine et un partenaire 
local en Autriche, à Graz. Chrysler 
pourrait aller devant la Cour euro- 
péenne de justice, confirme 
M. Eaton. «La décision de Bruxelles 
modifie totalement les damées écono- 
miques de notre investissement Si 
nous ne trouvons pas de terrain d'en- 
tente, nous demanderons à être rem- 
boursés de notre mise de fonds.» 

Pas d'alliance 
avec an constructeur 
européen 

L’affaire est importante pour 
Chrysler qui, à la différence de Gene- 
ral Motors ou de Ford, reste peu 
présente en Europe. Le coupe a 
décidé d’attaquer le Vieux Continent 
avec des véhicules très ciblés: les 
fameux mini-vans, les 4 x 4, les spor- 
tives. Des modèles qui seront pour 
l’essentiel, fabriqués aux Etats-Unis. 
«Nous n’avons pas les moyens finan- 
ciers pour construire une base indus- 
trielle en Europe», recoanaît 
M. Eaton, qui écarte toute idée d'al- 
liance stratégique majeure avec un 
constructeur du Vieux Continent 

Pas les moyens? Chrysler, le dus 
petit des «big three » de Detroit, était 
pratiquement donné pour mort Q y a 
a peine un an et demi. En 1992, ce 
sent sans aucun doute le seul bénéfi- 
ciaire. Le constructeur a gagné de 
l’axgent au deuxième trimestre. Plus 
encore, lois des trois mois suivants. 


Chrysler a ainsi annoncé un surpre- 
nant bénéfice net de 20 0 millions de 
dollars au troisième trimestre de 
cette année (1,07 milliard de fiancs), 
alors même que General Motors et 
Ford accumulaient les pertes. Les 
analystes new-yorkais tablent sur un 
résultat net 1992 de 300 millions de 
dollars contre une perte de 793 mil- 
lions l’an passé. 

Bénéficiaire mais fragile. M. Eaton 
le reconnaît volontiers. Chrysler dent 
son redressement actuel à un pari 
fou : celui d’avoir maintenu un plan 
extrêmement ambitieux de renouvel- 
lement de sa gamme, malgré la réces- 
sion. «La compagnie a consacré au 
renouvellement de ses modèles et de 
ses méthodes de production plus d’ar- 
gent en un an et demi qu’elle ne 
l’avait jamais fait de toute son his- 
toire.» L’effort sera poursuivi La 
firme entend investir 17,3 milliards 
de dollars sur la période 1993-1997 
et sortir un nouveau modèle tous les 
six mois. Cette priorité a lourdement 
affecté la structure financière du 
ipe. Nous avons saccagé notre 
explique M. Eaton. La firme a 
obtenu cet été le renouvellement 
d’une ligne de 6,8 milliards de dol- 
lars de son pool bancaire. Mais 
Chrysler a dû vendre au cours des 
quinze derniers mois pour 1,7 mil- 
liard de dollars d’actifs et doit tou- 
jours 4,4 milliards de dollars au 
Fonds des pensions de retraites. 

Après avoir diminué ses coûts de 
4 milliards de dollars en trois ans, 
réduit considérablement ses effectifs, 
la firme est condamnée à poursuivre 
ses efforts de rationalisation. Un mil- 
liard de dollars d'économie supplé- 
mentaire devrait être gratté en 1993, 
prévoit M. Eaton. Que les nouveaux 
modèles marchent, et la tâche essen- 
tielle de M. Eaton, celle d'assainir le 
bilan, sera facilitée. Qu’ils fassent un 
«flop», et la situation financière de 
la société risque de peser d’un poids 
insurmontable. 

CAROUNE MONNOT 


Succession en douceur 


Ford se prépare à changer de patron 


A l'inverse de General Motors, le 
numéro un mondial de l'automo- 
bile, qui vient de se séparer du 
jour au lendemain de son prési- 
dent, le groupe Ford a opté pour 
une transition en douceur. Alors 
même que l'actuel PDG, 
M. Harold Poling, soixante-sept 
ans, n’a pas encore fait connaître la 
date exacte de son départ à la 
retraite - mais U aura lieu en 1993, 
- le conseil d'administration du 
second groupe automobile améri- 
cain, réuni jeudi 12 novembre, a 
confié i M. Alexander Trotman, 
cinquante-neuf ans, la direction des 


opérations mondiales du construc- 
teur. Probable futur patron de 
Ford, M. Trotman occupe actuelle- 
ment les fonctions de directeur 
général chargé des activités nord- 
américaines du groupe. 

Cette promotion, qui n’est pas la 
seule décidée par le conseil d'admi- 
nistration, récompense les bons 
résultats enregistrés par le 
constructeur sur le continent nord- 
américain. En dix ans, Ford a 
accru sa part de marché de près de 
3 points et de 1,6 point entre 1991 
et 1992. Une performance dont ne 
peut se targuer G M. 


Un rapport de l'OCDE 

L’activité sur le marché des capitaux 
a peu souffert de la crise monétaire de septembre 


L'activité sur les marchés inter- 
nationaux des capitaux s’est main- 
tenue à un niveau élevé, en dépit 
des turbulences monétaires du troi- 
sième trimestre, selon le rapport de 


INDICATEURS 


GRANDI4MUETAGNI 

• Chômage : 24 200 chômeurs supplémentaires en octo- 
bre. - Le nombre des demandeurs d’emploi a augmenté de 
24 200 au mois d’octobre en Grande-Bretagne, portant à 
2,867 mâtions le nombre total de chômeurs et laissant le taux de 
chômage inchangé par rapport à septembre à 10,1 %, a annoncé, 
jeudi 12 novembre, le ministère de remploi britannique en données 
provisoires corrigées des variations saisonnières. En octobre 
1991. le nombre total des demandeurs d’emploi en Grande-Bre- 
tagne ôtait de 2,477 miffions. 

AUSTRALIE 

• Taux de chômage : 11.3 % en octobre. - Le chômage en 
Australie a atteint 11,3 % de la population active en octobre, 
contre 10,2 % en octobre 1991, soit le taux le plus élevé depuis 
les années 30, a annoncé jeudi 12 novembre le Btresu australien 
des statistiques. Le nombre de demandeurs d’emploi était en octo- 
bre de 979 900 personnes, soit une hausse de 52 200 personnes 
par rapport au mois de septembre, où le chômage touchait 10,8 % 
de la population active. 

ni» 

• Taux d'inflation : + 26,07 % en octobre. - L'indice natio- 
nal des prix à la consommation, qui enregistre les variations des 
prix sur un éventa# de produits de base pour les familles dont le 
revenu est inférieur à 416 dollars (environ 2 200 francs) par mas, 
a enregistré une hausse de 26,07 % au mois d'octobre contre une 
hausse de 21,08 % en octobre 1991, a annoncé mercredi 
1 1 novembre l’institut brésilien de la statistique. La hausse des 
prix pour le mois d'octobre porte è 1 171 % le taux d’inflation 
prévu pour l'année 1992 contra un peu moins de 500 % en 1991. 


i’OCDE consacré aux « tendances 
des marchés des capitaux», publié 
lundi 9 novembre. Le volume des 
emprunts mondiaux au cours des 
neuf premiers mois de l’année a 
atteint 439 milliards de dollars 
(2 362 milliards de francs), contre 
380 milliards entre janvier et sep- 
tembre 1991, soit une hausse de 
16 %. Avec 386 milliards de dol- 
lars, les pays de l’OCDE restent les 
principaux demandeurs de capi- 
taux (88 % du total des emprunts). 
Les pays en développement et ceux 
d’Europe de l’Est représentent res- 
pectivement 7,7 % et 0,2 % des 
demandes de capitaux privés. 

Les nouvelles émissions obliga- 
taires ont, pour les neuf premiers 
mois de V armée, dépassé 248 mil- 
liards de dollars, soit une augmen- 
tation de 9 % par rapport à la 
même période en 1991. Au troi- 
sième trimestre, la composition en 
devises des nouvelles émissions 
d’obligations a été fortement affec- 
tée par les turbulences monétaires 
de septembre, au profit des mon- 
naies traditionnellement sûres (dol- 
lars, yens, francs suisses et deut- 
schemarks). 

En revanche, le rapport fait état 
d’un «effondrement» du secteur de 
l’eirro-sterling, tandis que les obli- 
gations libellées en écus - très fai- 
bles depuis le référendum danois 
de juin - en lires et en pesetas 
restent « pratiquement fermées » 
aux nouveaux emprunteurs. Quant 
au marché de l’euro-franc, il n’a 
rouvert que début octobre «après 
une fermeture de trois mois». 

Les prêts bancaires syndiqués 


ont, quant à eux, augmenté de 
15 % par rapport aux neuf pre- 
miers mois de 1991 pour atteindre 
86 miniaids de dollars. La perte de 
confiance du marché, durement 
rais â l'épreuve au troisième tri- 
mestre par la crise monétaire, n’a 
finalement entraîné qu’une légère 
baisse du niveau des emprunts par 
rapport au second trimestre. 

Leur volume a même augmenté 
de 1 3 % par rapport au troisième 
trimestre de 1991. Cependant, la 
tempête monétaire subie par les 
marchés assombrit les perspectives 
pour les prochains mois, note le 
rapport. Ces événements ont 
notamment accentué le sentiment 
que la reprise économique sera 
retardée et modeste et qu’il sera 
plus difficile que prévu d’assurer le 
retour à une croissance <w>g infla- 
tion. «Jusqu’à ce qu’apparaissent 
des perspectives évidentes d'une 
amélioration durable sur le front 
des taux d'intérêt, la confiance res- 
tera fragile », soulignent les experts. 

Rédigé avant le report britanni- 
que de l'examen du projet Union 
économique et monétaire (UEM) 
au printemps prochain, le texte de 
l’OCDE recommande aux pays de 
la Communauté européenne de 
ratifier rapidement le traité de 
Maastricht : «Plutôt que d'alimen- 
ter le doute sur les perspectives 
d’union monétaire, les récents évé- 
nements doivent renforcer la déter- 
mination des membres de la CEE à 
conclure le plus rapidement possible 
l'UEM.» 
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La « stratégie de croissance » 
de M. Major 


tais, - une pnonte du gouverne- 
nt de M. Major qui se devait, 
P urgence de la situation politi- 
: et économique, de relancer par 


Suite de ht pnmlèn page 

Cet objectif, parmi ceux exigés 
des pays européens désireux d’en- 
trer en 1997 bu 1999 dans la 
future union économique et moné- 
taire n’est plus - s’il le fut 

jamais, - une priorit* J 

ment de M. Major 

vu rt 

relancer par 
tous les moyens l'économie britan- 
nique. M. Lamont a donc décidé 
d’injecter dans les circuits écono- 
miques quelque 4 milliards de 
livres (IX notamment dans les sec- 
teurs les plus touchés par la crise et 
les plus porteurs d’une éventuelle 
reprise : immobilier construction, 
industrie automobile. Un tour de 
vis est en revanche donné -aux 
dépenses de l’Etat : l'augmentation 
des salaires du secteur public est 
limité i 1,5 %. 


Une machine . 
déréglée 

Les dispositions de ce «mini- 
budget» (les recettes seront 
connues en mars avec notamment 
une indispensable augmentation de 
la pression fiscale) ont provoqué 
un net sentiment de soulagement 
au sein du parti: conservateur. 
C’était là l’une des priorités du 
gouvernement. Les réactions dans 
les milieux financiers de la City 
ainsi qu’à la CBI (Confédération of 
Britiso Industry), le patronat bri- 
ique, ont en revanche été plus 


mu 

Depuis ce «mercredi noir» du 
16 septembre, vécu en Grande-Bre- 
tagne comme . une humiliation 
nationale, le gouvernement de 
M. John Major se trouvait 
dépourvu de politique économique. 
La machine gouvernementale de 
Whitehail s’est déréglée, comme 
privée de références. A chaque fois 
qu’une mauvaise nouvelle fond sur 
lui - gaffe politique (les licencie- 
ments des mineurs), 'perte de pres- 
tige international (nouveau délai 
pour ratifier le traité de Maas- 
tricht) ou «affaire» (la dernière en 
date étant celle de r«Irakgate») - 
on imagine le premier, ministre 
placé devant un test déterminant 
pour son avenir politique. Les évé- 
nements ont montré que M. Major 
avait le cuir solide, vu sa capacité 
à encaisser et à rebondir. Le pre- 
mier ministre risque bien cepen- 
dant de jouer son quitte ou double 
sur réconomie. 

Les Britanniques se sentent 
moins directement concerné» par 
les querelles communautaires que 
par révolution du loyer de l’argent, 
lequel a une incidence directe sur 
le taux dé remboursement de leurs 
emprunts hypothécaires, et par la 
courbe du chômage. Pour une 
nation de propriétaires (plus de 
67 % des Britanniques possèdent 
leur logement principal, contre 
34,4 % des Françaô) qui, pendant 
toute la «décennie Thatcher» a été 
véritablement poussée & acheter, 
c’est-à-dire à s’endetter, une telle 
obsession peut se comprendre. 
Mais elle signifie aussi que bien 
des efforts pour créer un climat de 
confiance restent vains. 

Lorsque les Britanniques bénéfi- 
cient d’une pause fiscale et d'une 
détente du loyer de l'argent, ils 
préfèrent éponger une partie de 
leurs dettes plutôt que consommer. 
Cette leçon s'est vérifiée après les 
précédentes baisses des taux 


d'intérêt. Tel est le risque majeur 
encouru par la «nouvelle» politi- 
que écooomique du gouvernement. 

Le discours de M. Lamont com- 
. eide, d’antre part, avec les chiffres 
noirs du chômage : celui-d a aug- 
menté pour le trentième mois 
consécutif en octobre, atteignant le 
taux le plus élevé depuis cinq ans 
et demi Or bien des licenciements, 
annoncés bu prévisibles (comme 
ceux de l'industrie minière) ne sont 
pas pris en compte. La courbe du 
chômage, selon les prévisions du 
Trésor,, risque fort d'atteindre la 
barre des 3 mfltions et de rester à 
ce niveau au moins jusqu’en 1993. 
A court terme, le train de mesures 
budgétaires annoncées devrait 
avoir uni effet d'entraînement sur 
l’économie, 'mais il n’est pas sûr 
qu’il soit suffisairt=pq«teredresser la 
situation de l’emjnoL 

La croissance va notamment être 
favorisée par te secteur immobi- 
lier : quelque 750 minions de livres 
(6,2 milliards de francs) seront 
consacrées à rachat de 20000 loge- 
ments inoccupés (leurs proprié- 
taires étant souvent tombés dans la 
«trappe» des saisies imaubilières), 
afin de favoriser le logement social. 
Les autorités locales sont autorisées 
à dépenser 1,8 milliard de livres 
(15 milliards de francs) pour des 
prqjets immobiliers. Le gouverne- 
ment accorde, d’autre paît, son feu 
vert au. projet de 1,8 milliard de 
livres de la Jubilee une, cette ligne 
de métro qui doit relier le centre 
de Londres à la zone des 
Docfclands, rt peut-être contribuer 
à sauver le projet immobilier, de 
Canary Wharf 

L'abolition de la taxe de 5 % sur 
les automobiles (le coût moyen 
d’une voiture est réduit d'environ 
3200 francs), ainsi que l'augmenta- 
tion de 25 % à 40 % des déduc- 
tions fiscales pour investissement 
rt une «enveloppe» de crédits à 
l’exportation de 700 millions de 
livres, constituent, d'autre part, de 
bonnes nouvelles pour l’industrie. 

Gel de l'augmeatatha 
des salaires du public 

Le financement de. ces mesures 
va être gagé par des économies, 
notamment le gel de l’augmenta- 
tion des salaires du secteur public. 
Cette décision, qui concerne quel- 
que S millions de salariés, est la 
plus dangereuse sur le plan politi- 
, dans la mesure où elle risque 
l’aliéner au gouvernement bien des 
clientèles dans les secteurs sensi- 
bles que sont l’éducation et la 
santé. Pour y remédier, les budgets 
de ces deux départements ministé- 
riels sont légèrement augmentés. 

Le gouvernement a réussi à 
contenir le volume des dépenses 
dans les limites de 244,5 miflianJs 
de livres qu’il s’était fixées, mais 
rimpact de la récession se traduit 
par le creusement du déficit budgé- 
taire, celui-ci risquant d’atteinare 
44 milliards de livres en 
^93-1994, soit l’équivalent de 
360 milliards de francs. 

M. Major a placé beaucoup d’es- 
poirs dans cette «stratégie pour la 
croissance», une stratégie confortée 
pa r la d évaluation de la livre. Mais 

le premier ministre ne maîtrise pas 
toutes les cartes : celle de l'infla- 
tion d abord, celle de la confiance 
ensuite. 

LAURENT ZECCHINI 


3 % 


(1) La livre sterling vaut- environ 
8 JO francs llpjfc;;.-- .. 


;fjRE 
-suivie. 

La dé 
traduit d 

^ rMrtC». €1 

(««• 

* ur p 

d» 

'!«■;!« î,M * 

fa* * 


“ÎC 


■r ta 


cum 


ettet 


-r>i 

-•m 

■’) 


i 4 


! « S LIEGE 


•z_-» ■ « 




1U 


■y vi 


•v-a , ' 

-.J.. ■ 

* UVJ.-V 




a? m* 


& 


arrtft 




ÿ.ftlESML 




i as > * « 

, 'i . * ô. , . 

. ? V. ■ 1 *■ 


•**» m 


‘■-"HlML 


t 


Ltàfdfi, 




>«£&> 












: Jü;*. t üifa 




Le Monde • Samedi 14 novembre 1992 21 


ECONOMIE 


CONJONCTURE 

Poursuivie en France, en Grande-Bretagne et en Italie 

La détente des taux en Europe 
traduit des logiques très différentes 


Us banques de France, d'An- 
ÿftorra et d'Italie ont poursuivi 
terni 12 novembre leur pofftique 
d assouplissement du crédit. 
Maw ces baisses de taux recou- 
vrent des réalités très diffé- 
rantes, et la Bundesbank, qui 
reste le maître du jeu en 
matière monétaire en Europe, 
n'a pas emboîté le pas. 

. Jeu <*i matin, l'institut d’émis- 
sion français a donné le signal en 
réduisant d’un quart de point ses 
taux directeurs (le Monde du 
i? i*P vein bre), le taux des appels 
d offres passant & 9,10 % et celui 
des prises en pension à 10 %. Le 
2 novembre, il avait déjà baissé 
J®»*» de point ces taux 
(9,35 % et 10,25 %) les ramenant 
ainsi sous les niveaux qui préva- 
laient juste avant la crise moné- 
t*»re de septembre (10,5 % et 
9,60 %), déclenchée trois jours 
avant le référendum sur la ratifi- 
cation du traité de Maastricht en 
France. 

Outre-Manche, c’est M. Nor- 
man Lamont, le chancelier de 
l'Echiquier qui a annoncé tou- 
jours jeudi 12 novembre la baisse 
d'un point des taux d’intér£t bri- 
tanniques à 7 96. 

. H s’agit de la troisième réduc- 
tion du coQt de l’argent depuis la 
sortie forcée de la livre au sys- 
tème monétaire européen (SME) 
le 16 septembre. Quant à la Ban- 
que nationale d'Italie, elle a 
ramené jeudi soir son taux d’es- 
compte de 14 % à 13 %. 

L’annonce a été faite jeudi soir, 
une heure après l’approbation 
définitive par le Parlement d’une 
loi portant sur 53 000 milliards 4 
de lires (200 milliards de francs) 
d’économies budgétaires pour 

i (Uii i . > 


pour résister aux attaques contre 
la lire. 

Mais si ce mouvement général 
de décrue des taux d’iutér&t en 
Europe va dans le bon sens, il ne 
doit pas faire illusion. Il répond à 
la meme logique - tenter de sou- 
tenir l’activité alors que la 
conjoncture mondiale reste très 
déprimée et fes prévisions pour 
1993 peu enthousiasmantes, - 
mais il recouvre des réalités éco- 
nomiques très différentes. 

Alors que Tltalie amorce un 
changement radical de politique 
économique vers plus de rigueur, 
le gouvernement britannique 
cherche avant tout à sortir de la 
récession. 

A l’image de- ce qu’a fait la 
Réserve fédérale américaine lors 
des deux dernières années, la 
Banque d’Angleterre privilégie 
désormais la croissance au détri- 
ment de sa monnaie et de l'infla- 
tion. Du coup, les taux anglais 
sont aujourd’hui nettement infé- 
rieurs & ceux de la Bundesbank. 

Faible 


atteint ce niveau le 4 septembre, 


La France se trouve dans une 
tout autre situation. Elle ne fait 

3 ue rattraper le temps perdu pen- 
ant ta crise, monétaire pour 
retrouver à petits pas une diffé- 
rence «normale» avec les taux 
allemands. 

Avant la crise monétaire, les 
taux allemands à trois mois évo- 
luaient autour de 9,75 % et leur 
équivalent français à 10 %. Un 
différentiel minime mais indis- 
pensable dans la mesure où le 
franc étant rattaché au deutsche- 
mark 11 ne peut, aux yeux des 
marchés, avoir des taux inférieurs 
aux taux allemands. Passée la 
parenthèse de la bataille du franc, 
la Banque de France peut cher- 
cher progressivement à rappro- 
cher son loyer de faigent des taux 
allemands qne la Bundesbank a 


laissé glisser à partir de la mi-sep- 
tembre, de 9,70 % à 8,75 % pour 
les prises en pension. Compte 
tenu des baisses récentes, les ren- 
dements du marché français sont 
aujourd'hui supérieurs eu 
moyenne d’environ 0,5 à 0,6 
point aux rendements allemands. 
Ce qui laisse aux yeux des spécia- 
listes la voie & une nouvelle' 
baisse de un quart de point des 
taux, mais pas plus. 

Pour le reste, le destin des taux 
français reste entre les mains de 
la Bundesbank. 

Seule une baisse significative 
des taux d'intérêt en Allemagne 
pourra profondément modifier le 
climat. Mais, jeudi, kirs de sa réu- 
nion bi-mensuelle, l’institut n’a 
pas modifié d’un iota sa politi- 
que. 

Quelques heures auparavant, 
M. Otmar Issing, membre dn 
directoire de la Bundesbank, avait 
même soufflé le chaud et le froid. 
Il avait d'abord déclaré que l'ob- 
jectif d’inflation annuel était infé- 
rieur à 2 % alors que la hausse 
des prix a atteint en octobre en 
Allemagne de l’Ouest un rythme 
annuel de 3,7 96. Puis, il avait 
qjouté que les niveaux actuels des 
taux Lombard et d’escompte 
devraient permettre une nouvelle 
baisse. 

Mais quand? Pour la plupart 
des analystes, et à moins d’un 
pacte sodal engageant rapidement 
les syndicats et le patronat sur 
une modération de hausse des 
salaires eu Allemagne, les taux 
outre-Rhm ne devraient pas dimi- 
nuer nvant la conclusion des 
négociations salariales à la fin du 
premier trimestre de 1993. Entre- 
temps, la Banque de France, qui 
utilisera jusqu'au bout sa marge 
de manœuvre, risque de ronger 
son frein. 
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tewnétRM». A partir de 
17 400 F la m*. Frala 
réduits. BISGUET 
47-58-07-17. 


VAL-DE-MARNE 
VSa 7 PIÈCES me 900 m» 
terrain, flaz-ds-ch. : séjour i 
dbla cathédrale, cheminée, : 
2 chambras, arfle da bahu, 

, exés. équipés, «a, buanderie. 
1- H. : 2 cbbres. a. da boa, 
draaaing. Garage 2 voitures. 1 
non— a 200 m 1 . Quartier ré*F l 
danriaL proche Co mm erça—, 
écoles, lycée, équipements 
•portif*. golf, ronnht. contre . 

iqu—n. J 

Prix : 1 500 000 F. 

Après 19 h : 45-08-12-78. 


ESPAGNE, proche SSWDORM 
province d ALICANTE. Part, 
vend villa, récente, 135 m 1 , 
aéjour/iwton. oui», a m éricai n e. 
3 chbte», 2 oaRea da bains. 
2 wc. vue terr. arboré 750 m*. 
EfiMr. meublé. 680 000F. 
TéL : (18) 53-7043-18 


bureaux 


Locations 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

« tous aarvlcaa. 43-56-1 7-50 


Cours 


Gymnastique b domicile. Par 
professeur de culture physi- 
que diplômé d'Etat. Travail 
sérieux. Bonne» référance*. 
TéL 42-3904-83 trép-L 


Jeunes filles 
au pair 

AU PAIR INTERNATIONAL 
recherche JEUNE FILLE 
AU PAR mUnun 20 ans 
pou- partir 1 an an 
AUSTRALIE. MELBOURNE 
* partir du début décembre. 
Egal ement des twriBes 
an An^Men». 

CADOLYN (1) 34-93-00-26- 

Spédalités 
régionales (vin) 

Direct, du «égnaron 
* votre t— aie 
on vin de fête» 


A.O.C. 

Sac, IA sac. moMaux. 

NWinoot cmiipnojto- 

Plus mM éa lm ea (Sspon. 

Tarifa aur demanda 
TéL : (151 47-50-80-54. 


Vacances, 

tourisme, 

loisirs 

SKI DE FOND 

KwtJm S h Paria TGV 
Yves at UBane voua accuaUant 
dans un* endorme hmw franc- 
oorraobe du XVTV, cenfonabia, 
rénovée, chbr— 2 pmennea avac 
Z- d* bna» wc Ambtanoa comri- 
viala, détwnta. repos. Accueil 
14 part, tntad. taU— rfhOwa. Cui- 
«faa m(Jiitéa (prodidta maison ai 
pain euh au vieux leur k bond. 
Posa. rend, pédestre», patin * 
(paca, an*, VTT. Fo nd ée com- 
pléta + «rtri + matériel da sW +• 
accompagnamant 2 450 F b 
3 050 F poreJ—melna. 

Ran— tanan—us al ré—rvatlaK 
(iq 81-38-12-61 
LE CHET-L’ AGNEAU 
La Lcngerfto - 25650 MONTSENOir 


automobiles 


(de 7 à 12 CV) 

Part, vend R2S GTX 1988. 
1 - main, manche. axeoL état 
79 0001cm. Prix: 30 000 F. 
B. LETHULUEH 
TéL bur. : 48-88-8840 
Tél. dom. : 43-09-50-73 
à partir de 20 houes. 


ASSOCIATIONS 


Cotip de ponce à la relance 

L’enveloppe 
des prêts garantis 
ans PME-PMI 
est doublée 

Après one baisse de 0,25% de 
taux d’intérêts directeurs annoncée 
dans la matinée, jeudi 12 novem- 
bre, le gouvernement a donné, 
dans l’après-midi, un deuxième 
coup de pouce aux petites et 
moyennes entreprises, en accrois- 
’sant sensiblement les moyens du 
fonds de garantie des prêts aux 
PME-PMI. La création de ce 
fonds, géré par la Sofaris (Société 
française pour l'assurance du capi- 
tal-risque), avait été annoncée le 
-12 octobre. Doté de 300 raillions 
de francs, il devait garantir à 50% 
près de 10 milliards de prêts ban- 
.caires destinés aux investissements 
d'entreprises réalisant moins de 
2 milliards de francs de chiffres 
d’affaires (le Monde du 13 octo- 
’bre). 

Jeudi, le conseil des ministres a 
'décidé de porter de 300 à 500 mil- 
itions de francs la dotation du 
fonds, de doubler de 10 & 20 mil- 
liards l'enveloppe des prêts garantis 
-et d’étendre le champ des entre- 
prises bénéficiaires à quatre nou- 
velles catégories: commerces de 
gros de biens industriels, entre- 
prises de bâtiment travaux publics, 
de transports et d’hôtellerie. Le 
•ministre de l’économie et des 
finances, M. Michel Sapin, a égale- 
ment demandé à la Sofaris d’accor- 
der une attention particulière aux 
plus petites entreprises de l'indus- 
trie et des services à l’industrie 
ainsi qu’aux entreprises de l'écono- 
mie sociale. Enfin, les entreprises 
du secteur de l'hôtellerie auront 
désormais accès aux 26 milliards 
de francs des prêts CODEVI (au 
taux préférentiel de 8,75%) dont 
elles etaitent exclues jusque-là. 

Dans un communiqué, le prési- 
dent de la Confédération générale 
des petites et moyennes entreprises 
(CGPME), M. Lucien rebuffel, a 
jugé «positives», les mesures prises. 
Le CNPF s’est fôlicité, de son côté, 
de ce qne l’accès au crédit soit 
facilité a des entreprises durement 
affectées par « plus de deux ans de 
ralentissement économique». Mais 
il a dédoré que ces mesures soient 
«loin de compenser la ponction de 
17 milliards ae francs que le projet 
de loi propose a effectuer sur la tré- 
sorerie des entreprises et des ban- 
ques par différentes initiatives défa- 
vorables» (la taxe professionnelle 


vorabtes» n 
notamment) 


les mesures prernentales 


Le Sénat italien a définitivement 
converti en loi, jeudi 12 novembre, 
un décret-loi qui apportera 
53 000 milliards de lires (environ 
210 milliards de francs) dans les 
caisses de l'Etat sous forme de 
nouvelles recettes fiscales et d’éco- 
nomies de dépenses sociales. Ces 
mesures ont été adoptées par 
157 voix (démocrates-chrétiens, 
socialistes, libéraux) contre 70 
(PDS, Républicains, Verts). 

Ce volet est le plus important du 
plan d’austérité du gouvernement 
de M. Giuliano Amato, qui porte 
sur un total d’économies budgé- 
taires de 93 000 milliards de lires 
(365 mflliaids de francs). 

La nouvelle loi comporte d’im- 
portantes innovations en matière 
fiscale, notamment une taxe mini- 
mum sur les revenus des profes- 
sions indépendantes, une taxe sur 
(es biens de luxe (automobiles de 
grosse cylindrée, voiliers, avions, 
réserves de chasse.-), la réduction 
des exemptions fiscales, et des 
réformes profondes des systèmes 
de santé et de retraites. La fonction 
publique est également touchée 
avec notamment le blocage des 
effets salariaux des promotions. - 
(AFP J 
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Journal d’étudiant* chercha 
jeûnas pluma». 

T#. : (19-1) 43-33-2144. 


ASSOCIATION CEftMES 
Organise cont. 14-11-92 6 
20 h Paris. Palais des 
Congrès. < LA MORT, nou- 
velles approches : Energéti- 
que. PtWkKophiqua. rafigiâuaa 
et spirimaBo » par 
G. SAREZINSKI 
ENTRÉE 100 F. 


} TO1BLE3 BJLLETB SE TERMDMNT PAR } 

27 645 
7645 
645 

45 

5 

OMHENT 

40 000F 

4 000F 
400F 
40F 
10 F 


COMMUNICATION 

Les auditions pour compléter Tavant-Arte 

Le bon élève Eurêka, 
la fenêtre et la musique 


dats iJJt/TKOKrAiKttFJfroiss uns i 
MEMaaon ta mvitum 
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Le projet éducatif Eurêka, une 
«fenêtre» de promotion du 
câble, et le projet Musique 
i France sont camfldats au réseau 
diurne de fax-CInq. 

Dans la tradition des concours 
français, un bon élève arrive à 
l’oral avec un dossier scolaire élo- 
gieux, porteur des espoirs de sa 
famille et de ses professeurs, et 
répond poliment aux questions 
d’un jnry attentif. Eurêka, le projet 
de chaîne éducative qu’examinait 
jeudi 12 novembre le CSA parmi 
les candidats à la succession de La 
Cinq dans la journée, n’a pas failli 
à cette tradition. Le gotha de l’édi- 
tion, toutes les chaînes hertziennes 
(sauf TF i), ses homologues & 
l’étranger, des financiers ont pro- 
mis leur participation au tour de 
table réuni par M. Jean-Louis Mîs- 
sika, et dont il s'avoue «très fier». 
L’Etat semble disposé à financer 
450 millions de francs par an, les 
deux tiers du budget prévu (le 
Monde du 4 novembre). Restait 
donc à frire vibrer devant le CSA 
la * grande ambition» qui anime 
tous ces partenaires : saisir la 
chance historique de «réconcilier 
l’école et la télévision, f écrit et 
l’image», de combler le retard 
français sur les expériences étran- 
gères, de développer l’audiovisuel 
éducatif sous toutes ses formes et 
•sur tous les supports. M. Missika a 
du talent pour évoquer la « relation 
differente» avec le spectateur qui 
distingue une chaîne éducative de 
ses consœurs distinctives «qu’elle 
ne déstabilise pas, puisant dans de 
nouvelles ressources pour décrire 
une télévision «ni tableau noir ni 
professeur», qui cherchera des 
, publics ciblés sans négliger d’avoir 
de l'audience, devra mesurer son 
succès avec des critères spécifiques 
et se satisferait de toucher un quart 
des Français chaque jour. 

Témoins 

prestigieux 

Pour étayer son discours, le 
pédagogue Missika avait invité 
deux témoins prestigieux dans la 
classe. Le Prix Nobel de chimie 
Jean-Marie Lehn, qui avoue 
n’avoir pas la télévision, en achè- 
tera une si Eurêka gagne. Car il est 
anxieux de voir enfin la télévision 
donner «le temps d’expliquer des 
dusses compliquées» et «faire par- 
tager à tous les pouvoirs de la 
connaissance ». Le médiatique 
médecin de l’Antarticque, le doc- 
teur Jean-Louis Etienne, était venu 
faire soufiler le vent de la séduc- 
tion, paré qu’il est à embarquer 
pour de nouvelles aventures didaty 
tiques. 

Impressionné mais plus terre i 
terre, le CSA s’est interrogé sur la 
pérennité des finances d’Eurêka 
(l’ombre de l'alternance passait 
dans (a salle), sur l’identité de cer- 
tains actionnaires publics, sur l’at- 
titude des 75 % d’actionnaires pri- 
vés face à un déficit, dans un 
projet dont le contrôle «en dernier 
ressort» dépendra de l’Etat. Pour 
M. Missika, « Eurêka ne dépensera 
que ce qu’elle aura» et, «le succès 
appelant le succès», pourra pour- 


EN BREF 

'□ Grève des mineurs de Ganlanne. 
I- Un arrêt de travail de vingt-qua- 
tre heures a été lancé jeudi 
12 novembre dans ies mines de 
Gardanne (Bouches-du-Rhône) 
après l’annonce de la suppression 
de soixante-dix emplois à compter 
de janvier 1993 et de la réduction 
de 50 000 'tonnes de la production 
annuelle. Alors que la direction 
précise qu’il ne s’agit « en aucun 
cas de licenciements mais de recon- 
versions», la CGT «exige une rené- 
gociation de la décision des Char- 
bonnages de France et du ministère 
de l’industrie, dont l’objectif à 
terme est d’accélérer la fermeture 
de la mine de Gardanne». 


□ Les sociétés d’autoroutes récla- 
ment un doublement des péages 
pour les poids lourds. - Les péages 
payés par les poids lourds sur auto- 
route devraient progressivement 
atteindre quatre fois le niveau payé 
par les voitures particulières au 
lieu de deux fois environ actuelle- 
ment, ont estimé jeudi 12 novem- 
bre les responsables de F Associa- - 
tion des sociétés françaises 
d’autoroutes (ASFA). Les tarifs 
doivent en effet mieux rendre 
compte des coûts supplémentaires 


suivre son rôle moteur, irriguant le 
tissu de formation, avec des dubs 
d’enseignants, un club d'entre- 
prises. 11 assure que l’équipement 
des établissements scolaires en télé- 
viseurs et en magnétoscopes sera 
rapidement général si les images 
sont là. Enfin, il écarte habilement 
l’objection qu’un réseau hertzien 
national n’est pas nécessaire à une 
telle chaîne. «La gratuité, l'accessi- 
bilité pour tous, c’est le hertzien 
aujourd’hui », note M. Missika, qui 
ajoute : «C’est aussi essentiel pour 
les parents et les enseignants, pour 
la mobilisation financière que seul 
t un tel réseau peut enclencher. C’est 
'un symbole de l’importance qu’on 
attache à la télévision éducative. » 

Le symbole ou rien, tel semble 
bien la seule question qui reste au 
CSA. Car avec son dossier, ses 
appuis, les ralliements du projet 
Athéna, et peut-être d’autres. 
Eurêka semble incontournable si le 
CSA ne renonce pas à attribuer la 
1 fréquence. Aussi a-t-il examiné plus 
.brièvement deux autres candidats. 
.Musique France était lâ - sans illu- 
sions - pour rappeler r antienne de 
l’industrie musicale française, son 
désir d’une chaîne musicale hert- 
zienne pour enrayer la baisse de sa 
part de marché (40 % actuellement 
contre 50 %). Quand aux câblo- 
opérateurs, iis réclament une demi- 
heure par jour pour frire la promo- 
tion de leurs chaînes, une « fenêtre 
sur câble» en échange de laquelle 
ils ouvriraient leurs réseaux à un 
«canal du savoir», le soir. 

MICHEL COLONNA D’ISTRIA 

Le CSA réclame 
des précisions 
sar les nonnes d’émission 
et de cryptage 
des satellites de Ti 

Pour commencer à émettre com- 
mercialement le 14 novembre, le 
satellite Télécom 2 doit respecter 
un arrêté interministériel définis- 
sant les spécifications techniques 
de ses signaux. Consulté pour avis, 
le CSA vient d’estimer que le pro- 
jet d’arrêté n’est pas assez précis. 
«Il conviendrait», note le conseil, 
«que ies spécifications concernant 
les signaux en bande de base et les 
caractéristiques de modulation 
soient publiées rapidement pour 
tous les types de signaux ». En 
termes voilés - la matière est 
technique, et le projet d’arrêté ne 
mentionne explicitement ni une 
norme de cryptage, ni un satellite, 
ni un opérateur en particulier - le 
CSA cqtique également la liberté 
laissée à Canal Plus d'utiliser pour 
certaines chaînes de ce satellite son 
propre système de cryptage, sans 
en rendre publiques les caractéristi- 
ques. Le conseil « observe » que le 
projet d’arrêté « ne définit aucune 
spécification technique relative au 
cryptage. De telles dispositions 
seraient pourtant de nature à favo- 
riser la transparence du marché et 
l’exercice d’une libre concurrence 
entre opérateurs». 

M. C. I. 


d’entretien et de capacité dus à la 
présence sur les autoroutes de 
poids lourds qui représentent envi- 
ron 20 % du trafic. Enfin, i’ASFA 
reconnaît l’intérêt du transport 
combiné rail-route, qui permet aux 
transporteurs routiers de transbor- 
der sur le rail leur cargaison, et se 
déclare favorable au projet de la 
SNCF de créer une autoroute fer- 
roviaire roulante transportant les 
poids lourds eux-mêmes. 

□ Zones (Timtstisseneiit privilégié 
dans le Nord-Pas-de-Calais. - La 
Commission européenne a donné 
son feu vert mercredi 1 1 novembre 
à un projet du gouvernement fran- 
çais de créer deux «zones d’inves- 
tissement privilégié» dans la région 
Nord-Pas-de-Calais, a annoncé un 
porte-parole de (a Commission. 
Selon la réglementation commu- 
nautaire, les entreprises s'installant 
dans l’une de ces zones (bassin 
minier et bassin de la Sambre) 
pourront bénéficier d’un crédit 
d’impôt sur les bénéfices pouvant 
atteindre 22 % de l’investissement 
réalisé au cours de leurs trois pre- 
mières années d’existence. Cet 
arrangement sera valable pendant 
cinq ans. 
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VIE DES ENTREPRISES 


Subissant le contre-coup de la récession 

La SNCF prévoit 2,5 milliards de francs 
de pertes en 1992 


La SNCF plonge dans le 
«rouge». Frappée par le ralentisse- 
ment du trafic l'an passé, elle n’ar- 
rive pas à remonter la pente en 
1992. Bien au contraire. L'année 
1991. avec un chiffre d’affaires de 
53,6 milliards de francs, s’était tra- 
duite par un bénéfice symbolique 
de 6 millions de francs, mais ce 
bon score était lié à des opérations 
exceptionnelles (cessions immobi- 
lières. mise en location de matériel 
roulant...) s'élevant à 2,7 milliards 
de francs. 

Cette année, l’exercice 1992 
devrait se solder par un déficit de 
2,47 milliards de francs pour un 
chiffre d'affaires de 55,78 mil- 
liards. Le probable report à l’année 
prochaine de la cession au groupe 
Air France des actions d'Air Inter, 
estimées entre 450 et $00 millions 
de francs, a fait grimper d’autant le 
déficit. Scion la SNCF, ces mau- 
vais résultats s’expliquent par le 
maintien de taux d’intérêts élevés 
- l'entreprise cumule un endette- 
ment d’une centaine de milliards 
de francs, - par une sous-tarifica- 
tion persistante des transports de 
marchandises dans un contexte 
plus favorable à la route et par des 
recettes inférieures aux prévisions 
d’environ 2 milliards de francs. 

L’année 1993 s’annonce pire 


encore, avec un déficit prévisionnel 
de 2,83 milliards de francs, en 
dépit d'une amélioration de l'excé- 
dent brut d'exploitation estimée à 
600 millions de francs. Cette aggra- 
vation est liée à une augmentation 
de l’ordre de 1,6 milliard de francs 
des frais d’amortissement et des 
charges financières. Dans cette 
mauvaise passe, la SNCF attend 
des décisions des pouvoirs publics 
aptes à apporter les conditions 
d'un redressement durable», a 
déclaré son président, M. Jacques 
Fournier. 

Il faut d’abord harmoniser les 
conditions de la concurrence avec 
les transporteurs routiers et les 
autres opérateurs de transports fer- 
roviaires européens. Au 1" janvier 
1993, les entreprises de chemins de 
fer communautaires pourront 
transiter ou faire du transport com- 
biné dans les différents pays de la 
CEE moyennant une redevance. 
L’amélioration de sa compétitivité 
passe par une meilleure contribu- 
tion de l’Etat aux charges d'infras- 
tructures, estime la SNCF. 

Deuxième point, la société de 
chemins de fer estime ne plus 
avoir les moyens de faire face seule 
à ses obligations de service public 
en matière d'aménagement du ter- 
ritoire. En période de développe- 


ment de trafic, les excédents déga- 
gés sur les relations bénéficiaires 
permettent de couvrir les pertes 
des lignes déficitaires. Aujourd’hui, 
l'entreprise publique souhaite une 
contribution des collectivités 
concernées (Etat, régions) dans un 
cadre contractuel. Le problème se 
pose particulièrement sur certaines 
liaisons grandes lignes, notamment 
les «transversales», à l’origine 
d'un déficit d’environ 1 milliard de 
francs. 

Enfin l’état des comptes de la 
SNCF risque de l’empécber de sup- 
porter seule la charge des nouvelles 
lignes à grande vitesse figurant au 
schéma directeur. L'entreprise 
publique réclame pour la poursuite 
de ce programme la mise au point 
d’un schéma de financement com- 
portant une pan de fonds publics 
et un portage par des entités autres 
que la SNCF, comme ce qui est 
envisagé pour le TGV-Est. L’entre- 
prise publique n’exclut pas, si les 
discussions avec l’Etat aboutis- 
saient, de financer le TGV-Médi- 
terranée, de moins en moins renta- 
ble, de la même manière. 

M. La. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


ALLIANCES 

a Gardini et Bec» s’allient dans le 
secteur de la viande bovine. - La 
société française Vital Sogcviandcs. 
du groupe Gardini. et la société 
italienne Bcca. filiale du groupe 
Multifin Bcca dirigé par les 
familles Dall'OIio et Armaroli, ont 
conclu un accord visant à dévelop- 
per une stratégie commune dans le 
secteur de la viande bovine. Cet 
accord prévoit la création de socié- 
tés communes (à 50-50 ) dans la 
production et la commercialisation 
des produits frais ou surgelés en 
Italie. Les premiers marchés tests 


concerneront des produits déjà 
commercialisés en France sous la 
marque Charal. Vital Sogéviandes 
(4.6 milliards de francs de chiffre 
d’affaires en 1991), est le premier 
groupe privé dans le secteur de la 
viande bovine en France. Beca 
SPA est le deuxième opérateur ita- 
lien dans le secteur de la viande 
bovine (2 milliards de francs de 
chiffre d’affaires). 

VENTE 

□ Stora (bois, papier) cède ses 
13 % de Korsnaes à Kinnevik. - 
Après un premier refus, le groupe 
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industriel suédois Stora (bois, 
papier) a accepté de céder au 
groupe financier Kinnevik les 1 3 % 
des actions et les 15 % des voix du 
conseil d’administration qu’il 
détient dans la société Korsnaes. 
Stora estime, en effet, que la nou- 
velle offre qui lui a été faite, est 
tout à fait n acceptable». Qua- 
trième groupe papetier suédois, 
Korsnaes a réalisé pour les trois 
premiers trimestres de l’année un 
bénéfice avant impôts de 417 mil- 
lions de couronnes environ 
(371 millions de francs) pour un 
chiffre d’affaires de 2,9 milliards 
de couronnes. Le groupe Kinnevik, 
qui pour l’instant possède 44,5 % 
des actions Korsnaes. a lancé le 
30 septembre dernier une OPA sur 
la totalité des actions pour l’incor- 
porer au sein de Kinnevik lndustri- 
foervaltings AB. 

RÉSULTATS 

□ Burton Group (confection, distri- 
bution) : retour au bénéfices. - La 
société britannique de confection 
et distribution Burton Group a réa- 
lisé. lors de son dernier exercice 
annuel (clos en août), un bénéfice 
imposable de 9,4 millions de livres 
(77 millions de francs) contre une 
perte avant impôt de 1 3,4 millions 
l’année précédente. Le chiffre d’af- 
faires du groupe (qui contrôle 
notamment les chaînes de maga- 
sins d’habillement Burton. Top- 
man, Dorothy Perkins et Princi- 
ples). a également progressé, 
s’élevant à 1,765 milliard de livres 
contre 1,661 milliard i’an dernier. 
Malgré une conjoncture difficile, la 
progression a été part iculière ment 
sensible (+ 13,7%) au deuxième 
semestre. Le groupe a, toutefois, 
annoncé la fermeture de 88 maga- 
sins non rentables, sans préciser le 
nombre d’emplois qui seront sup- 
primés. 

□ SCETA : progression de 11 % 
du chiffre d'affaires consolidé pour 
le premier semestre. - Le chiffre 
d'affaires consolidé du groupe 
SCETA. le holding des filiales de la 
SNCF, s’est élevé à 10,83 milliards 
de francs pour le premier semestre 
de 1992. soit une progression de 
1 I par rapport à la même 
période de l’année précédente. 
Cette progression s’explique princi- 
palement par l’intégration du trans- 
porteur danois Sam son. Le résultat 
courant, marqué par la progression 
des charges financières, reste toute- 
fois au même niveau qu'en 1991, 
soit 185 millions de francs. Pour 
l'ensemble de l’année, le groupe 
SCETA prévoit un résultat hors 
plus-values en progression sur 
l’exercicc antérieur. 

LIQUIDATION 

z Liquidation de la Banque com- 
merciale congolaise. - La Banque 
commerciale congolaise (BCC, te 
plus grand établissement bancaire 
du Côn|0). a été liquidée è la suite 
de difficultés financières. Cette 
décision a été prise au cours d’une 
réunion des actionnaires de la 
BCC. indique un communiqué 
publié le 1 1 novembre qui précise 
qu’une nouvelle banque appelée 
BCC-Crédit lyonnais Congo sera 
crcce prochainement. La nouvelle 
banque reprendra les dépôts de la 
clientèle privée, le passif public, le 
passif bancaire national privé de la 
BCC. ainsi que le passif envers les 
établissements de crédit étrangers. 


MARCHÉS FINANCIERS 


paris l 13 novembre î 
Sais conviction 

Séance incertaine et sans grande 
passion vendredi 13 novembre à la 
Bourse de Paris, affectée dans la mati- 
née par des prisas de bénéfice. Le 
manque de ressort de WaO Street et 
la faiblesse, vendredi matin, du MA TV 
pesaient également sur la tendance. 
Après avoir entamé la journée sur un 
recul de 0,70 96. l’indice CAC 40 timi- 
tait ensuite sas pertes pour s'inscrire 
en milieu de journée sur une petite 
hausse de 0.1 1 % à 1 823.50 points. 

Les milieux financiers om apprécié 
la nouvelle baissa des taux d'un quart 
de point intervenue en France jeudi 
mais la jugent néanmoins Insuffisante 
pour relancer la machine économique. 
Les opérateurs profitent en fait des 
mouvements de hausse pour dégager 
quelques bénéfices. 

Du coté des valeurs. Pomod Ricard, 
qui a annoncé que ses prévisions de 
haussa de 6 % des profits carte année 
ne seraient pas tenues, perd 5.9 96. 
De la même façon. Saint-Gobain conti- 
nue d'&ire affocté par l'annonce, mardi 
10 novembre, d'txie baisse de 3,1 % 
de son chiffre d'affaires à structure 
constante pour les neuf premiers mois 
de 1992 et cède 2,5 96. Le groupo 
Colas (ffiale de Bouygues), agissant de 
concert avec ta Société d'investisse- 
ment de travaux publics (SITP), a 
annoncé vendredi qu'il lançait una 
offre publique d’échange ou une offre 
pub&que d’achat amicale sur la totafité 
des actions de SACER (Société ano- 
nyme pour la construction et l'entre- 
tien des routes). Colas propose aux 
actionnaires de SACER soit d'échan- 
ger leurs titras contre das actions 
Colas à raison d'une action SACER 
conue una action Colas soit de lui 
vendre leurs actions au prix de 630 F 
par titre. 

NEW-YORK, 12 novembre — 


Inchangée 


WaH Street a clôturé pratiquement 
inchangée, jeudi 12 novembre, à l'is- 
sue d'une séance Irrégulière et très 
active. L'indice Dow Jones das 
valeurs vedettes a terminé à 
3 239,77 points an baissa ds 
0.56 point I- 0.02 XJ. Le volume des 
transactions a été très élevé avec 
quoique 225 millions de titras échan- 
gés. Le nombre des valeurs en 
hausse a surpassé celui des titres en 
baisse : 902 contra 862, alors que 
581 actions sont restées inchangées. 

La chute des demandes d'alloca- 
tion -chômage - A leur plus bas niveau 
depuis deux ans - a surpris les 
experts qui tablaient généralement sur 
une hausse de 8 OOO de ces 
demandes. Des analystes ont toute- 
fois relevé que les investisseurs ont 
déplacé rapidement leurs capitaux 
d'un groupe de titres à l'autre, ren- 
dant ainsi l’activité très soutenue, 
mais laissant l'indice Dow Jones lar- 
gement inchangé. 
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LONDRE S, 12 nov embre f 

Nette hausse 

Les valeurs ont terminé en nette 
hausse, joudi 12 novembre 5 1e 
Boursa de tondras, après l'annonce 
d'un abaissement de 1 point des taux 
d'intérét britanniques par le chancelier 
de l'Echiquier, M. Norman Lamont. 
L'indice Footsie a terminé en hausse 
de 29.6 points, soit une progression 
de 1.1 %. à 2 726.4 points, se rap- 
prochant de son record absolu atteint 
le 11 mai dornter à 2 744.5 points. 

M. Lamont. qui a présenté devant 
la Chambre des communes son bud- 
get pour l'année fiscale 1993-1994. 
côté dépenses uniquement, a 
annoncé que la Banque d'Angleterre 
allait appliquer è partir de vendredi 
matin un abaissement de 1 point des 
taux d’intérét britanniques, qui tom- 
beront è 7 X. Mais le marché est 
resté relativement celme après cette 
annonce, qui avait été anticipée 
depuis plusieurs semaines. Il s’agira 
de la troisième réduction des taux 
d'intérét britanniques depuis la sortie 
forcée de la livra du Système moné- 
taire européen (SMQ. le 16 septem- 
bre. 

TOKYO, 13 novembre -$■ 


Nouveau repli 


La Bourse de Tokyo a clôturé ven- 
dredi 13 novembre en légère baisse 
au terme d'une séance irrégulière. 
sans orientation définie, faute de 
motivations d'achat. L'indice Ntkkoi a 
terminé en baisse de 46, 1 4 points, 
soit 0.28 %. à TB 330,79 points. Les 
transactions ont porté Sur environ 
320 millions d'actions contre quelque 
200 millions jeudi. 

Certains opérateurs ont pesé sur 
les cours en réalisant des ajustements 
sur les « futures * avant le week-end. 
mais la plupart des investisseurs ont 
préféré rester sur la réserve dans lat- 
tento de la publication de résultats de 

sociétés- 
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CHANGES 
Dollar :5,2940 F 4 

Le dollar poursuivait son 
repli à 5,2940 francs, vendredi 
13 novembre, à Paris, contre 
5,3555 francs à la clôture des 
échanges interbancaires de 
jeudi. La devise américaine 
était également à la baisse à 
Francfort, s’échangeant à 
1.5699 DM contre 1,5800 la 
veille à la clôture. 

FRANCFORT IJ eov. 13 rot. 

Dollar (en DM)._ 1.5800 1,5*99 

TOKYO 12 dot. 13 iuw. 

Dollar (en >wb|_ 124.13 12334 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

Paris ( 1 3 nov.) — 9 5/M VU % 

New-York II ] mn.) J % 


BOURSES 

PARIS (INSEE, base 100 : 31- 12-91) 

1 1 nui • IJ n,iv. 

Valeurs françaises - Ck»s 102 
Valeurs étrangères- Clor- 85,30 
(SBF. base 100 : 3 1- US JJ 
Indice général CAC Clos 473 jD6 

(SBF. base 1000 : 3 f- 12-37) 

Indice CAC 40 Clos 1 32131 

NEW-YORK (IneSce Dmv Jones) 

1 1 iiuv. I J nov. 

Industrielles 3 24833 3 239,79 

LONDRES dmSce m F tnanaaJ urnes*) 

1 1 nov. 1 2 iiuv. 

mu Videur* 2 69630 2 726,40 

30 valent* 2003 202730 

Mines d'or 6*30 67,50 

Fonds d’Etat- 9554 9534 

FRANCFORT 

i I nur. 1 1 nov. 

■fc'v.. 1512,21 i 53537 

TOKYO 

IJ nuv. ! .1 iiuv. 

NiLLo iXivr Junev. 16 376,93 16 330,79 
indice générai 1 24*36 I 242.24 
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sur te marcne tmcrtanca re des devises 
communiqués en fin de matinée par la Salle des marchés dcU BNR 


□ Le président de Sanyo évincé. — 
Le président de Sanyo, M. lue 
Satosbi, vient d’être victime d’une 
éviction en douceur. Le numéro un 
du groupe d’électronique japonais 
a été déchargé de ses fonctions de 
président et nommé à compter du 
1 er décembre au poste honorifique 
de «chaiiman» en charge de la 
supervision du groupe. Très proche 
du nouveau président américain, 
M. Bifl Clinton, qui avait logé chez 
lui, lors de sa visite au Japon, le 
président de Sanyo est tombé, vic- 


time des mauvais résultats de st 
groupe. Atteint à la fois par 
dégradation du secteur électroniqi 
grand public et la mauvaise san 
de $a branche équipements indu 
triels, Sanyo devrait selon les an 
lystes cités par le Financial Tinu 
terminer l’exercice 1992, clôtuj 
en novembre, par une perte d’e 
plaitation de l’ordre de 81 raillioi 
de dollars. Prochain présiden 
M. Yasuakj Takano, soixante et u 
ans, aura comme tâche prioritaii 
la restructuration du groupe. 
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47290 

471 « 

47110 

534 

533 

526 

315 

312 

31340 


+ 119 
+ 011 
-052 
+ 032 
+ 382 
+ 068 


te* hfam-.. 

NonK*. , 

Santon (W_-.] 

«per. 

0*1.—. 

Parias 

Pactaaykn. — 

rtriwyOT- 

Pernod tard- - 

rtura.. 

Pmi 

ftaWta* — . 
FuGeExJjHfafr.| 

Pnrn^sz 

Praranps 

Promods — 
Motectet— . 
HsdonU)— 
HanyCOmMB.. 

R. fatacQP ... 
toetamM- 
hustlUctaL. 
R-tapély*.-. 
Swte PM— 

Sagan 

San Gobai— 
S» Loû. — . 

Srion» Ly 1 

SateqaPM— 

S AT 

StaLD* 

Sapa»* PM- 

Sdrodar 

SCOA. 

Sut u 

SEB 

S*»®- 

Steacdanm— 

SoaamA 

SF I ML— 

S GE 

SSmco 


Damer 


3731 

48930 


+ 007 


585 581 

«20 1025 

315 315 

350 351 

41550 41790 
123 20 123 50 
130 129 

580 581 

181 161 
438 430 


VALEURS 


Sktasçe!. 

Sgou — - 
Société Gtoé-— 
SodeccoOL - J 

SodenUtel 1 

SododK) — 
SogeïdlNyj. 

Sogaap. 

Sam- A»- 
S0PKA — 

Sonne 

î2Ws.“ 

Stator Façon... 

Sœz 

SymWteo..- 
TtareonCSF— 

Total 1 

-mante! \ 

TraftaaFta- 

UAP 

UFBLocab. -- 
USC. 0A Pet* 

U1C. 1 

UIF 

UIS- 1 

Urfiafl— 

vteto..— | 

Vataret-- - 
VaBsaje — \ 
WtemstaDo— . 

taise 

BGtexm... .. 

Aman 

Amer Banc*: — 
Amer Exprès. 
A.T.T. ... - 
AntfaArarC— 

Aingoti 

Banco SamndB 

BASF 

Etar-—.- - 
BertemPt- - 
Btetafam— 

Chase Ht*... . 
Darder Benr.- 

OeBeen 

DMsdaBaA..^ 
DraharBa* — 

40 Dmhnen. 

Du ftw+ttem— .. 
Easoian Kodak. 
EaaRtai- — 

EdnBay 

BaearakB 

Emsseï 

ExsnCop-' 


Caan 

précèd. 

Premier 

coûts 

Dtann 

COCUS 

719 

724 

719 

Z55 

25S 

267 

555 

554 

557 

40 

36 

39 


254 90 + 0 35 
1 1167 +034 


1283) 

-054 

24060 

+ 012 

14510 

— T 28 

202 

-330 

423 70 

+ IBS 

177 

+ 412 

120 

-4n 

445 

+ 022 

463 

-444 

745 


413 

-096 

685 

- 115 

119 

+ 119 

220 

-005 

210 

-323 

1240 

-040 

655 

+ 035 

91 

+ 156 

151 

-253 

115 






satxxi 

VAIBJBS 

prâcteL 

195 

27 

Ford Motor .. _ . 
Fieegoto 

21180 
25 25 

115 ( 

Gencor -. - 




420 

166 

Gfti Motors — . 

164 

290 

GMBdgrac-- 

295 « 


243 S0 

96 BD 


+ 077 
+ 171 
+ 011 


45 fim» 

19 Hanson ViL . — 

10 Kamcov Goto. - 
280 Hnvhatatad. 

30 «fcada. 

800 Htadm 

63 Honmû 

66 ia 

350 LBM 

330 ITT 

156 ho Yokada .. 

48 Uaasta— 

215 McDtaûTa... 

210 Itack. — - 
515 Unnasota kE. 

£ Ufatubcsh.. 

320 Malte mp- - 
315 Mage JP.-. 

3790 tedé. 

111 NorefcHjPm.... 

64 0FSL 

1190 Wtnsfina. ... 

395 Rtip Moins- — 

go pim»- - 

60 PboarDom 
265 PncmGanû 
153 Oûû.... 

14 50 Raodtoman- 
240 nanePouLRom 
430 Route Dut*..— 

52 RTE.. .. 

12 SS Saaii. Saante 

19 5C St Hâta® 

340 Sd*néwgar._ 

44 ShriDBBSp- .. 
1090 Samen- — 
IScnr - - - 

SuritomoBarà 

jT.DJL 

ITteehma.. - 

ToaM» 

lllnkscr.. - - - 

UnsTachn 

Vate Rates. — 

VÛswgao- 

o vu» — — 

a Wea.Deep -- 
6 Xerox Cap... . - 

15 YamMÛi 1 

3EdzamtmCop — - 


349 
36150 
155 a 
46 50 
24720 
244 80 


5430 

10310 

322 


103 50 
350 


+ 168 

- Ô 66 

* 8 70 1 


COMPTANT (sélection) 


VALEURS 


Obligations 


EmpEtnSJNt 71L. 
«NK 79194— - 
Empi» 13 j4Ki 61 
Emploi 112% 84. 
iojnim86— 
DAT «» 60000... 
DAT 95* 1211997 
OAT93»M199B- 


BT 10.30*88 — 

«520 

CFF 10JS*«w90 

1 W20 

CNA « *1979.- 

«140 

OBBtpss 5000F.. 

9945 

OBPtato 5000F.. 

97 50 

CNBSübz 6000F- . 

9510 

CM 1/52 5000F— 

99 « 

CNT 9 *86 

10030 

CHH 1090*d#cJ5 

112 

CHARBFŒ3* 100 

15450 


«16 



AtatdBïjaoï.BS 

665 

Ly. Eaux eu 6,5*— 

795 

Thon», or 97*W 

730 


1000B 
10230 
10490 
100 
106 40 
11086 
«750 
10475 
10735 


VALEURS 


aTAAJA.® 

CoBaptas 


,CtokidUtmli 

CptLymAkBML-- 
Coaconto.— — - 
ConarJééLPiaa. — 

OûtGéfünd 

CrlMeate PU— - 
Dtabtey. 


605 


11020 

360 


VALEURS 


Actions 

AppfcnkmHyfr- 


GHypnh.Etrap — 
BJLP. Maton 1 

niaiMrihm 
DPEWlW — 

BdmnMkaanau 

BtemyOuan 

BTP 


Cmtadge 

CtabonaLonaiw — 
CmtakB 
CJ£ 


CEEFFrigwJ — j 
CeeaninBtenrr- 
CM^t 


ChsopaxNr. 

acm 

Ci 


B23 


Demi or 
cours 


81 40 
110 10 


VALEURS 


Etrangères 


AEG.. 


B00 


2025 

211 

447 


AkmlèSta 

AJcanAtoonun»--. 
Amencan Brands — 

Ad*d 

AXMWmVSbs.-. 
B a nc uP np te atEapa. 
BJte*nwtstei — 
CanPacApta-- -- 

ChyaterCoip 

CIR — 

Canmeubst*. 

DowOiemcaL — . 

FM 

GBUBnaUrrfol — 

Gnaot • 

GteuHoUtaBsLut- 
Good»mTat. 
GacaoidCn|WRL- 
HoMyw*lkK.kn- 

J d—èq 

Kaarid^PtediMd. 
Kuboo — 

ram bû 

Notante Haas 

QMB pm 

Pfotahc. — 

ta* — — 

HobKa 

Rodâmes NV ... 

Rdnca 

Sapant 

Sanaûnp- 

SKFAkMbotagtf— 

Tenmeohc 

Tnoyted 

WasttadCiw — , 


Acrion-. 



Ampftuta 

I Anode 


SICAV (sélection) 


12/11 


VALEURS 


Emission 

[Fnteaïnci 


5W 

.... . 

Amn Ras - 

40350 

40060 

Aurait 

88 20 


Ara» Abes — 

22140 


Axa carte* 

440 


Axa Cn«t Terna— 

80 « 

5010 

Axa Od£xü ka»— 

452 

470 

AxLEpJtEx Agapsg 

21500 

21500 

Axa Europe — 

6020 

60 50 

Ambwestimve — 

14310 

V45 

AxaNR- 

397 


Asa ObJtBra»— 

805 

509 

Ara.Ob.loExHi.USe 

290 

28950 

Axa Prern EsLAgepe. 

1515 

1670 

AuSéLExDrSale.. 

435 

419 

Ara VtearaPBL — 

826 


Cadra» 1 

57 

68 

Cadra* 2_ 

358 

389 

Cadra» 3. 


28250 
132 B0 
277 20 


52 20 
17050 

440 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


Hors-cote 


Marché des Changes 


| COURS INDICATIFS 

Etats Urtes (1 

ADemasns (ÎOÔ dm)— 

Belgique (U»R.. 

Pays-Bn llOO Ï9 

ttali«(lOOO Hms) 

Danemark JIOO knJJ— 
Gd^Bretagnn D U--- 
Grôca (100 ctonchmeo) 

Suisse {100 flj- 

Suède {100 krel 

NorûfloIUJOkK... — 
Autriche {100 sch}— — 
Espagne {lOOp^- — 

Portugal (100 ok) 

Canada 11 S can)- 

| japon (100 yens)..— 


COURS 

préc. 

5%9 
6 815 
337 440 
16 408 
299 B50 
3937 
B7 980 
B 164 
2604 
373 880 
B9 600 
82 850 
47 864 
4 719 
3795 
4 245 
4329 


COURS 

13/11 


COURS DES BLŒTS 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


COURS 

préc. 


Or fin («o sn barre).».. 
Or fin {anfingod...... 

Napoléon PQf) 

Pièce Fr (10 f) 

Pièce Suisse CW fl - 

Pièce Latine (20 fl.. 

Souverain 

PAce 20 dofcn — 

Pièce 10 dota». 

Pièce B dotas-...- 

Pièce BO pesos- -j 

Pièce 10 flonns. — 


COURS 

13/11 

57400 

57450 

JM 


Bip» Wn Encigte.. 

Cted phn * 

CGHCogeteior — 

CoptWL.. 

Drouot Asstnacac- 

BecnoAmpa 

Bnp. Acoan 

EunpSadnitaiL. 

GachotSA 

GuyCtograxe. 

Laçons du Monte- 

Mcoteà 

Ptartüâp. Pacer — 

Qutafcam. 

RcranîoNV 

St-Gobita5ffbafe«a 
SdéxriMgerkxL. . 

SEP JL 

SJLT.Goupi 

5PAWLG 

Wttoim 


Ctaixnanaaire.- ... 

ICfléaM» •- 

Cnptuac 

CoOT- — 

|Cqn^tatecr- 
Cawemma 
ICadrtH-. ■ 
CadaUndOpoL 
OaLMi.Ep.Cata.T_ 
CMUMEptodm — 

CredMnipJ 1 

jCitatMlEptongT... 
|c*LMd Ep Monda- 
CndJéuLEltCkata. 

jChazt 

DnaA France. 

DraMBStonû 

Iecocc.. 

Ecupar. 
BucalOpiaiaui 
EumdGtateetas-l 
EnratekneSL 
j£nxeuJtoonetnmW«j 
Ecante Uwtenira 
EounsteTrésaena 
EmateTimesn. _j 
Etenôte... -• — 

Eoage. 

Eparac 

EpaROtat^cw- .- 
jEpagna Assooau 
EpagseCapaL 


167 « 


238 


Epargne OMgaL. 
Epgrgnc Pianae- - 

EptignfrUne- 

EpagnaVtea»..-. 

Euh Cash cap 

Eritara cû 

EocoSoid>e_ 
Eaw* Leaders— ■ 

Eondyn : 

EaoGat- 

EanpaMwû- 
Fcœcn — 

Franc^gau 

Rance Garant»- 
FmeOMgaa»— 
Frandc. 

Ftandc Pteae ... — 
Fnndc-Regtûns.. — 


19247 
7647 66 
61694 
115175 
4U48 
«4659 
1727 19 
178 78 
8302 35 
89584 
779 
124 58 
«652 
115 34 
14776 
133 51 
12D9Z 
14692 
11933 
«66 56 
105504 
106601 
656190 
6778 73 
138827 
138859 
3665 49 
324 91 
432 « 
134158 
6B8B9 
94 03 
72582 61 
19209 
111092 
111181 
1319 90 
830 93 
224 59 
106148 
12601 
289691 
2332 44 
150 70 
7011939 
41092 09 
2533 89 
2078 73 
109 97 
26131 
3762 GE 
451B58 
26471 31 
11322 82 
1B7G9G 
204 62 
15058 15 
1276 60 
430 94 
8252 19 
57930 
1077 67 
98801 
1118*28 
5872 33 
50161 
15069 50 
9473 96 
273 29 
49618 
438 63 
9584 
«74 90 


18732 
7353 62 
59897 
116176 
40047 
1016 11 
169332 
17397 
00235 
869 75 
75631 
120 K 
«342+ 
11198 
1(346 
12962 
11740 
14264 
1150 
1045 B 
«34 35 
1045 11 
655534 
664591 
136775 
1354 72 
3660 
31B54 
41951 
131527 


VALEURS 


Emission] 
Frais tente 


9151 
7258261 
186 95 
«61 19 
1082 B 
1287 71 
806 73 
21605 
103056 
122 34 
267011 
2264 50 
14631 
70119 39 
4109209 
2533 89 
2056 17 
«677 
249 46 
3762 66 
4507 31 
2616991+ 
11210 71 
1632 OB 
199 14 
1494605 
124546 
41941 
8252 19+ 
56243+ 
1067 
95923 
1091 
564647 
478 B6 
15059 50 
910958 
27274+ 
49127 
42585 
9305 
«4356 


FiudiAKacaioas- 
Fnic&Cap — 

Fracator 

Fi a* n e action C 
Frudtrarce acoonD- 
GANRendemam — 

Gestion- 

GM Ar au uBpe * - 

Honzon 

KM Monteras— 


Indus FsaCtwLT — 

ksaapa 

lambkg 

tawsékaonFce — 
Japtaâc— - — 

Jawptag* 

lanuda 

LeanC-T .... 

Lara LT.._ 

Um Assootaxai 

LratasnitoA. 

Utaphs 

Un Trésor — 

Lan 20 OU - 

Dura Borne tai. .. 
üwra Pantedd 

UMuraiû 

MmsubIX 

Mntakn.- 

Uo+eJ 

Utnéusta- 

Musante dépû» — 
Nao Coati Tarn.. 

- 

MniorEp FU 

Ksno Epta9.Tré*or_ ■ 
NincFranJidBi ... 

Naso+nm. 

Nmo-taw 

Nan+Uonteras — 
NanofOppomi«fe.. 

NrafrPatrkncre • 
Nrar+Ptaspeanra .. 
Hutxrftacarwœ- 

Naooflawa. 

Mao Stand . 

NwvVitan 

MpponOn- 

Nord Std Hvteop. 
OM-Assxranons. . 

OMceMonriaL 

MtatRégans— - 

Obftuu 

Otafegnaaté.. - 
Obüon- -- — • 
Obisécurtrt Seev - 

Oracoaa - 

Oruteci 


VALEURS 


Emission! 
Fréta tend 


Rachat 


Parta OppatuMBS 
PatePaianoâ»...- 
Pnranaiu Renrae. 

Ptrrteor — 

Pbesnara A 

PtecanataJ 

Ptecamm M. 

ntcemiNoid 

Mande. 


Posta Craûanca... ■ 

tan Gestion. 

PrantraOMg 

Préuoy Ecumi- - 


3071220 
97883 
13169 
B9337 
16124 
5452 49 
1165 30 
97104 
1170803 
22407 
750 05 
59307 
473 OB 
1564281 
181522 
1343096 
145107 
71967 
1923 10 
649 48 
106017 
436 23 
1306 53 
673 29 
386 40 
217 29 
42122 
V07571 
110504 
307 84 
93367 
1253 31 
575 86 
2242 15 
6781 28 
9983 42 
980004 
1159195 
1092110 
BZ31B 
1480 63 
995 68 
553680 
B9175 
1362 13 
104146 
I3S82277 
6361 58 
422 30 
578 « 
60669 
52642 
20614 
155 72 
14768 
1141585 
127 73 
1177 37 
569 B2 
1208 « 
245 40 
121070 
182553 
2137 S 
55629 28 


3071220 
954 96 
12B48 
679 77 
15886 
5398 S0 
1136 88 
92701 
11649 78 
21391* 

71604 
566 IB 
451 M 
15580 29 
181522 
13 187 61 
145107 
70903 
192310 
63057 
105899 
424 55 
1270 42 
655 27 
376 06 
21303 
409 95 
1044 38 
108337 
30180 
91536 
1228 74 
55371 
‘2236 56 
B484 33 
9692 64 
9468 64 
11034 65+ 
«70696 
79152 
1434 CB 
966 68 
532269 
684 90 
1348 84 
1031 15 
]l 35822 77 
5194 06 
40704 
B52B 
584 76 
507 39 
2U62 
159 73 
142 34 
1100323 
127 73+ 
114865 
555 92 
117B63 
24540+ 
1181 17 
1781 
2135 11 
55601 48+ 1 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION L£ 13 NOVEMBRE A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 14 NOVEMBRE 1992 



USGBUX 

0 

9PCXB1E 

« 

ECUWCSS 

FBI NUAGEUX 

4t 

NUAGEUX 

COUHB3 

ectnncm 

m 

TKES NUAGBGt 
ou couvBtr 

///w 

PlUE 

OU BRUNE 

* 

tBGE 


MBB& 

< 

ORAGES 

= 

BPUME5 H 
BROUUAVD 


SBC DE 
DmAcam 


Samadi : pïuiïs psr - Le 

malin, A l’ouooî d’>mc >ijtnr Eou>?rr*Mer- 
seille, la philo sor* -y "9rdor->'cns, oî 
elle sera plus fort'? de la 3rrra^np iux 
Pyrénées. Les vants tic sud-ausst souf- 
fleront à 70 km/h en rafales près des 
côtes. Ou Nord à la Bourgogne jusqu’au 
Sud-Est à la Corse, les nuages seront 
abondants. Ou Nord-Est aux Alpes du 
Nord, las brumes ou brouiBards laisse- 
ront place des éclaircies. L'après-midi, 


le ciel sera couvert sur l’ensemble du 
peys avec des pluies faibles. Seuls, 
l’Alsace et la Corse, profiteront encore 
de quelques éclaircies. 

Les températures minimales iront de 
1 degré à 4 degrés au Nord, 9 degrés 
à 10 degrés au Sud-Ouest, et 3 degrés 
à 5 degrés au Sud-Est 

Les températures maximales avoisi- 
neront 3 degrés à 1 1 degrés au Nord 
et 13 degrés à 16 degrés au Sud. 


PRÉVISIONS POUR LE Î5 NOVEMBRE 1992 A 0 HEURE TUC 


TEMPÉRATURES ma xi ma - rainfma et tampa observé 

Valwi eaï&rai renées aura l® 13-11-92 

le 12-11-1992 3 i8 iuures TUC et le 13-11-1992 i 6 hases TUC 


FRANCE 


AJACCIO 

BIARRITZ 

BORDEAUX — 

BOURGES 

BREST— 

CAEN 

CHERBOURG— 
CUBMOiVT-FEtt- 

DUDN 

OBiOUE 

LILLE 

LUCOGES 

UON 

MAJBHUE 

jaser. 

H 

NICE— 

rmms— 

PAU. 

rmxh — 

POimATfntL. 32 

BENNES. 12 

ST-BrraoiB— w 


j r 
: 3 
fi F 
i ? 
i ? 
i C 
î P 
3 H 


srHAsawiac- s 

TOULOUSE 14 

TOURS U 

ÉTRANGER 


4 C 
8 P 

5 P 


ALGcji 

.UfSTïRûÀJU 
ATHÈNES- 


BANGKOK 29 


BARCELONE, 

BELGRADE— 

BERLIN 

BRUXELLES — 
Le vAiiifl— . 
COPENHAGUE. 

ÙAKAR 

DELHI, 

GENEVE 

HONGKONG— 

ISTANBUL 


14 C 
S N 
18 N 
21 D 
fi N 
2 D 


LISBONNE—, 19 
LONDRES— 10 
LOS ANGELES. 22 


LUXEMBOURG- S 

MADRID lî 

MARRAKECH- 26 

MEXICO SI 

MILAN H 

MONTRÉAL fi 

MOSCOU 2 

NAIROBI 25 

NEW-YORK IC 

OSLO - 

PAÜLVDE-MAJ-. 18 

PÉXW 11 

nO-DMAMRRO. 


2 
4 
12 
10 
-3 
- 1 


-6 S 
15 C 
10 P 

7 D 
-I C 


SEVILLE- 


SINGAPOUR 

STOCKHOLM— 

SYDNEY 

TOKYO 

TUNE 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 


12 N 
0 N 
3 D 
3 N 


B 

C 

D 

N 

0 

P 

T 

* 

lu unie 

;W: 

vT'I'CIl 

•:kI . 

ricl 

ii-upri i 

«rage 

jHnw 

tempête 

neige 



TUC = temps unh/arsel coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
mams 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure an hiver. 

(Document ètaMi aiw le support technique spécial de la Météorologie nationale.} 


CARNET DU Sbafc 


Naissances 

- Xavière, Léonie et Victoire, 
ont l'immense joie d’annoncer la nais- 
sance de leur petit Frire, 


Gérard et Frédérique G U EK LA Y. 

42. rue Sala. 

69002 Lyon. 


- Elisabeth 

COU FTIGNAL- RICHARD 
et Alain RICHARD, 
Jean-Philippe, Sibylle, 
ont le plaisir d'annoncer la naissance 
de 

Guilbuime, 
le 5 novembre 1992. 

Saint-Oucn-r Aumône. Paris. 


Mariages 

- En ce 14 novembre, 

Nathalie MORÉ 

est foQc de joie d'annoncer son mariage 
avec 

Jean-François BONSON, 

le 4 septembre 1993. 


Décès 

- Le président. 

Le comité. 

Les membres du Ccrdc franco-alle- 
mand. 

ont le regret de Faire part du décès du 

comte Charles CELIER, 
maître de requêtes honoraire 
au Conseil d'Etat, 

un des fondateurs du Ccrdc en 1963. 

De 1973 à 1989, il en a assuré la 
présidence. Depuis cette date, ii en 
était président d'honneur. 

Les obsèques ont eu lieu le vendredi 
13 novembre. A 10 heures, en l'église 
Saint-Denis de Viry-Chûtillon. 

Une messe sera célébrée ultérieure- 
ment à Paris. 


- M“* Paulc Du pré, née Huin, 
son épouse, 

M~ Béatrice Jcan-Dupré, 

Emmanuel et Hélène, 
sa fille et scs petits-enfants. 

M*» Al berline Huin, 

ML et M“ Albert Huin 
et leurs enfants, 

M* Jane Huin, 

M. et M- Michel Dupré 
.et leurs filles. 

M. ci M M Alain Dupré, 

Sa famine. 

Et tous scs amis. 

ont la douleur de filtre part du décès de 

M. Gérald DUPRÉ, 
chevalier de l'ordre national du Mérite, 
officier des Palmes académiques, 
proviseur honoraire 
du lycée Jacques-! 3 révert 
à Boulogne-Billancourt. 

survenu A Paris le 1 1 novembre 1992, 
dans sa soixante-huitième année. 

Les obsèques religieuses auront lieu h 
Laurac-cn-Vivarais (Ardèche), le 
17 novembre, à 15 heures. 

. 90, avenue André-Morizct, 

92100 Boulogne-Billancourt 
421, boulevard Rogcr-Sa Icngro, 
69400 Villcfranchè-sur-Saônc. 
Chemin de Ra bette. 

07110 Laume-erv-Vivarais. 


- Janine Guibcrt, 
son épouse. 

Scs enfants. 

Et toute sa famille, 

,ont la tristesse de faire connaître le 
idécés, survenu le 7 novembre 1992. 
dans sa soixante-douzième année, de 

Etienne GUIBEKT, 
agrégé de l'Université, 
inspecteur d'académie honoraire, 
vice-président cofondatcur des MIJE 
(Maisons internationales 
de la jeunesse et des étudiants), 
chevalier de l'ordre national du Mérite, 
médaille commémorative 
de la guerre 1939-1945 
d'engagé volontaire, 
commandeur 

de l'ordre des Palmes académiques, 
médaille d'or 

de la jeunesse et des sports. 

La crémation et la cérémonie reli- 
gieuse ont eu lieu le 10 novembre, à 
Auxerre (Yonne). 

6. boulevard De-Lattro-de-Tossigny, 
89210 Bricnon-sur-Armançon. 


- Christian Flavigny, 
son époux. 

Scs enfants. 

Sa pctiic-ftllc. 

Et toute sa famille. 

ont la tristesse de faire part du décès de 

Simone FLA VIGNY, 
née Weber, 

survenu le 7 novembre 1992. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité, 5 Poligny (Jura). 

23. pare de la Bénmgère. 

92210 Saint-Cloud. 


- La comité de rédaction de la revue 
la Banque des mais a le regret de faire 
part du décès du 

professeur Joseph HANSE, 
président du Conseil international 
de la langue française, 

survenu le 7 novembre 1992. 


- Scs collaborateurs, 

Abddouahab Ayadi, 

Hubert Joly, 

Pauline Joumcau, Franck Maury, 

P ravina Nallatamby, AU Solmr. 
ont le profond regret de faire part du 
décès du 

professeur Joseph HANSE, 
président du Conseil international 
de la langue française de 1968 A 1991. 

Il, rue de Navarin, 

75009 Paris. 

(Le Monde du II novembre.) 


- Marie et El don Fcrguson, 
scs enfants, 

Sylvie et Bertrand Carré, 

Florence Durup, 

Juliette et Vincent Rouïllon, 
scs pet ils-cn fonts. 

Les fomîUcs Durup et Drouot, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M"* veuve Léon LE JUDEC, 
née Marie Drouot, 

'survenu le 6 novembre 1 992, dons sa 
quatre-vingt-dix-huitième année. 

Les obsèques ont eu lieu A Lan vallon, 
en ëretagne. 

95, boulevard Jourdan, 

75014 Paris. 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni au palais de l'Elysée, jeutfi 
12 novembre, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des travaux, un 
communiquâ a été rendu public, 
dont voici les principaux 
extraits. 

• Exploitation commerciale 
des voies navigables 

(Lire page 20.) 

e Encouragement 
à l'investissement 
des petites et moyennes 
entreprises 

( Lire page 21.) 

• Simplification des rapports 
antre les assurés sociaux 
et la Sécurité sociale. 

Le ministre des affaires sociales 
et de l'intégration a présenté une 
communication sur la simplifica- 
tion des rapports entre les assurés 
sociaux et la Sécurité sociale. 

Pour obtenir le remboursement 
de leurs dépenses médicales et 
pharmaceutiques ou pour être 
admis dans un établissement de 
soins, les assurés sociaux doivent 
accomplir certaines formalités. 
L’utilisation des technologies télé- 
matiques doit permettre de suppri- 
mer ou de simplifier radicalement 
ces formalités. Dans cette perspec- 
tive. chaque assuré social détiendra 
une carte dotée d’un microproces- 
seur. C’est par Futilisation de cette 
carte, à l'occasion par exemple 
d'une visite chez un médecin, d'un 
achat de médicaments ou d'une 
admission à l'hôpital, que seront 
automatiquement réglées les forma- 
lités nécessaires. 

Ainsi, l'obligation de remplir et 
d'adresser à une caisse de sécurité 
sociale une « feuille de maladie » 
pourra être supprimée. De même, 
les formalités d’accès aux établisse- 
ments de soins comme les délais 
d’attente seront fortement réduits. 
Ceci suppose un important inves- 
tissement pour relier par des 
moyens télématiques les orga- 
nismes de Sécurité sociale aux pro- 
fessionnels de la santé et aux éta- 
blissements de soins. 

Dans les rapports entre les entre- 
prises ci les organismes chargés du 
recouvrement des cotisations 
sociales, l’emploi de procédés télé- 
matiques permettra d’alléger forte- 
ment les formalités de calcul et de 
paiement de ces cotisations. La 
France dispose d'une réelle avance 
dans ces domaines. Un certain 
nombre d’expériences ont été 
faites. Les organismes d’assurance- 
maladie, ceux chargés de recouvrer 


les cotisations sociales, les hôpitaux 
publics et privés et là institutions 
mutualistes ont déjà mis au point 
divers projets. 

Le gouvernement veillera à la 
mise en place des organismes et des 
moyens techniques nécessaires & la 
généralisation progressive de l’usage 
des moyens télématiques- dans les 
relations entre les assurés sociaux, 
les entreprises, les professionnels de 


la santé et la Sécurité sociale. Cette 
mise en place devra impérative- 
ment respecter les principes fonda- 
mentaux de notre système de santé, 
en particulier le libre choix de son 
médecin par le patient, l’indépen- 
dance des professionnels de la 
santé, le secret médical et l'autono- 
mie de décision des organismes et 
établissements participant à la pro- 
tection sanitaire a sociale. 


Mouvement préfectoral 


Le conseil des ministres, réuni 
jeudi 12 novembre, a procédé, sur 
la proposition de M. Paul Quiilts, 
ministre de l'intérieur et de la 
sécurité publique, au mouvement 
préfectoral suivant : 

LA RÉUNION: 

M. Hubert Fournier 

M. Hubert Fournier, préfet de la 
Haute-Saône, est nommé préfet du 
département et de la région de La 
Réunion, en remplacement de 
M. Jacques Dewatre, nommé préfet 
des Y vélines le 21 octobre dernier. 

(Né le IJ M.-ptcinl>rc 1948 à Paris. 
M. Hubert f-ournicr est diplômé d’études 
supérieures de dnni publie et de l'institut 
d'études politiques de Paris. Ancien élève 
de l*HN;V il est d’abord aficetê au minis- 
tère du travail cl de l'emploi. En 197V, il 
commence une carrière dç üous-préfil. qui 
le mène successivement à Aubiuson et A 
Tours. En nui 19X1. il entre au cabinet de 
Gaston UelTcnv. ministre de rintéricur cl 
de la décentralisation, avant de devenir, 
en juin 1982. secrétaire général de la pré- 
fecture du Vaucluse, hn juin 1985, il 
devient MJus-pnHel de POinle-â-Pitre (Gua- 
deloupe). purs en octobre I486 secrétaire 
général pour les allaites régionales de la 
préfecture d'Aquitaine. Un mai 1989. il 
avau été nommé directeur de la sécurité 
civile au imnâtère de fintéricur. Depuis le 
17 décembre 1990. M. Fournier clait pré- 
(L-t de la Haute -Saône-] 

FINISTÈRE: 

M. Christian Frémont 

M. Christian Frémont, directeur 
adjoint du cabinet du ministre de 
l'intérieur et de la sécurité publi- 
que, est nommé préfet du Finis- 
tère, en remplacement de M. Mau- 
rice Saborin, nommé par ce même 
conseil directeur des moyens gou- 
vernementaux, des plans et de la 
sécurité an secrétariat général de la 
défense nationale. 

INé le JJ avril 1942 à UumpajjreK-dc- 
liclair (Dordogne). M. Christian Irémunt 
c si diplômé de fin* «lui d'études politiques 
de Bordeaux, licencié es lettres cl. après 
avoir été pnifeswur de lettres et inspecteur 
des FIT. ancien cfcv* de ri-iNA. De 1972 
à 1977. il a occupe divas postes au minis- 
tère du r économie et des finances, avant 
d’être directeur adjoint puis directeur des 


ttaps à l’Ecole nationale d'administration. 
Le 7 mars 1990. ii est nommé préTct de 
rAricgu. avant d’être placé hors cadre pour 
devenir directeur adjoint du cabinet du 
ministre de rintéricur. d’abord M. Phi- 
lippe Marchand, puis M. Paul QmHés.1 

SGDN: 

M. Maurice Saborin 

M. Maurice Saborin, préfet du 
Finistère, a été placé hors cadre et 
nommé directeur des moyens gou- 
vernementaux, des plans et de la 
sécurité au secrétariat général de là 
défense nationale. 

(Né le 3 juin 1933 h Biol (Isère). 
M. Maurice Sabonn est licencié en droit 
yi ancien élève de l'institui d'études poli- 
tiques de Grenoble. Après avoir été sous- 
préfet, il est membre de divers cabinets de 
M. Jacques Chirac de 1972 à 1974. U est, 
ensuite, secrétaire général de la préfecture 
du Maine-et-Loire pub du Pos-staCalab. 
En 1982, il est nommé préfet du ContaL 
et en 1984 de la Guadeloupe. Placé hors 
cadre en 1986. il avait été nommé préfet 
du Finistère le 27 juillet 1988.] 

Sur proposition du ministre de 
la justice, M. Jacques Thyraud a 
été nommé conseiller d’Etat en ser- 
vice extraordinaire. 

(Né le 2 juin 1925 i Ronioramin (Loi- 
et-Chcr). M. Jacques Thyraud est avocat. 
Après avoir été conseiller général cl maire 
de sa ville natale, il avait été élu au Sénat 
en 1974 et réélu en I98J; il était inscrit 
au groupe des républicains et des indépen- 
dants. Il ne scUrt pas représenté aux éjec- 
tions du septembre dernier. M. Thyraud a 
aussi été président, pub premier vice-prési- 
dent de la Commissian nationale dé l'in- 
formatique et des liberté*.] 

Sur proposition du ministre de 
l'économie et des finances, 
M. Jean-Pierre Bayle a été nommé 
conseiller maître i ta Cour des 
comptes. 


sénateur socialiste représentant là Français 
de rélraiigcr, mais lors de la préparation 
de «des de septembre dernier, fc PS ne Ta 
pas reptéscnlé.] 

Par ailleurs le conseil des minis- 
tres a nommé, sur proposition du 
ministre des affaires étrangères, 
M. Henri Rethoré, actuel ambassa- 
deur au Zaïre, conseiller diplomati- 
que du gouvernement 


M. Michd Malville 
Et ses filles, 

ont b douleur de faire part du décès de 

M" Satané MALVILLE, 


- M- Charles Vasseur, 
son épouse, 

M. et M- Pierre Vasseur. 

M. et M- Jacques Vasseur, 

M. et M- Paul Vasseur. 

M. et M“ Alain Brouard, 

M. et M- Jean-Guy Vasseur, 
scs enfants, scs petits-enfeu» et arrière- 
petits-enfants, 

scs frère, sœur, belles-sœurs, neveux et 
nièces. 

Et toute la femülc, 
font port du décès de 

M. Chartes VASSEUR, 

survenu A Paris, le 5 novembre 1992, 
dans sa quatre-vingt-onzième année. 

L'inhumation a eu lieu dans l'inti- 
mité familiale, au cimetière de Colle- 
villo-sur-Mcr (Calvados). 

145, rue Pdlcport, 

75020 Paris. 

- Sa famille. 

Et scs amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Fanoy VOGEIN-RÀPPOPORT, 
ancien chef de clinique 
des hôpitaux de Paris, 
qui fut assistante du professeur Covis 
Vincent et médecin de la Fédération 
nationale des déportés, internés et 
résistants patriotes, 

survenu A son domicile, le i I novem- 
bre 1992, à l’Sgc de quatre-vingt-onze 
ans. 

Ses obsèques auront lieu le mercredi 
18 novembre, A 15 heures, au cimetière 
du Montparnasse, .entrée Edgar-QuincL 

39, boulevard du Port-Royal, 

75013 Paris. 

- M fc Irène Weber, 

Le docteur André Weber. 

M. et M— Francisco Hcrrcra. 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire part du décès de 
M“ Denise 

WEBER-SEMENOFF, 
artiste peintre animalier, 

leur sœur et parente, 

survenu le 11 novembre 1991 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
fe lundi 16 novembre, A 1 1 heures, en 
fégltsc russe NotrtvD«rn*Mio-r Assomp- 
tion, A -Saimç-Gcneviévç^dos-Bois 
(Essonne).' • • r 

Cet avis tient lieu de foire-part 

9. chemin Costa n. 

1224 Chêne- Bougcrics (Suisse). 

41, avenue Jean-Jaurès, 

74500 Evion. 

Anniversaires 

- Hy a quinze ans, le. 1-5 novembre 
1977. disparaissait 

Georges FRI ED MANN. 

Que tous ceux qui l'ont connu ut 
aimé k souviennent de lui et l’asso- 
cient dons leurs pensées A 

M- Georges FRIEDMANN, 
née fiaaia Olszewska, 

décédée le 13 juin 1957. 

Liliane Boccon-Gibod. 

48. rue de Grenelle. 

75007 Paris. 


- En ce quatrième anniversaire de 
son départ, sou wno ns-no us de 

Christiane GALLENCA, 

professeur des Universités. 

* Mingled with thaï faire company 
shall wr. On bankes qf violets and oj 
hiacinihs. Of loves devising. sit and 
getuly sport. » 


Soutenances de thèses 

- Université Paris-V (Sorbonne), le 
mercredi 18 novembre 1992, A 13 h 45, 
foyer des professeurs, 12, rue de 
l’Ecole-de-Médecine, Paris-6*, M 1 " Béa- 
trice Lccestre-RoUier : « Anthropologie 
d’un espace montagnard. Les Aït Bou- 
Guemcz du Haut-Atlas marocain ». 
Doctorat d'anthropologie sociale et cul- 
turelle. 
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JOURNAL OFFICIEL 


Est publié au Journal officiel du 
jeudi 12 et du vendredi 13 novem- 
bre 1992: 

UN DÉCRET 

- N* 92-1200 du 6 novembre 
1992 relatif aux relations du minis- 
tère chargé de l’éducation nationale 
avec les associations qui prolon- 
gent l’action de l'enseignement 
public. 
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IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Les clandestins de Gibraltar 


D ANS le nceud mystérieux 
de nos sentiments 
envers le Sud, 

®.®?^emetent, indissociables, h 
Pj^set la peur. Pitié pour les 
P 0 ®*® squelettes vivants soma- 
“ens, et nous voici dans les 
écoles, notre kilo de riz à la 
fnain. Mais peur sourde qu’un 
jour, au Heu des mains, des 
poings tendus ne. menacent 
notre opulence. 

La pitié a depuis longtemps 
son image, ou plutôt son 
« visuel * selon la distinction de 
Régis Debray dans sa Vie et 
mort de l'image (Gallimard) : 
c est l’enfant squelettique, la 
mère aux seins vides, les yeux 
qui implorent. Discrètement, 
sans tapage, la peur vient de 
trouver le sien. On l'a entrevu 
ces jours-ci au journal de TF 1 
(mais aussi ailleurs les semaines 
précédentes). Et quelque chose 
nous dît que l’on n’a. pas fini de 
le voir. Sur une côte espagnole, 
une quinzaine d'immigrants 
clandestins en provenance du 
Maroc, leur baluchon à l’épaule, 
débarquent d'une barcasse, une 
«patera». Os ont passé Gibraltar 
sans encombre, et ils marchent 
vers J 'Eldorado européen. 
L'image est douce. Ils sont 
pacifiques. Leur seule arme est 
leur nombre. Mais ils débar- 
quent, incontrôlables, sur le soi 
européen bientôt sans fron- 
tières. De képis, de douaniers, 
de policiers, pas l'ombre. L'au- 
torité est absente, la plage 
déserte. Le pays de cocagne 
est ouvert à leur appétit Par le 


point fable de l'Europe, toute la 
misère du monde se déversera 
tantôt Là-bas, au Maroc - on 
l'a vu aussi - les charpentiers 
fabriquent des s paieras» à la 
chaîne. 

Cette scène est évidemment 
lourde de silences et de mys- 
tères. Quel fut leur Itinéraire, 
depuis ie vfflage natal? Pour une 
«patera» qui accoste sans 
dommage, combien se sont fra- 
cassées? Où iront-ils? Ont-ils 
des «adresses», des buts pré- 
cis? Combien seront repris et 
renvoyés? Et surtout, comment 
cette image est-elle possible? 
Le cameraman les a-t-il surpris 
par chance? Etait-fl prévenu de 
l'arrivée de la «patera»? Curieu- 
sement, l'image n'est pas filmés 
de la plage, mais du large, lais- 
sant supposer que la caméra, 
elle aussi, est embarquée. Sur 
quel bateau? La police, hors 
champ, est-efle présente tout de 
môme? Va-t-efle mettre la main 
sur las clandestins dès leur arri- 
vée sur (a plage? Et alors pour- 
quoi ne pas le montrer? Bref, 
cette Image n’expfique rien, elle 
pose mille questions, mats lè 
n'est pas l'important. Si une 
belle carrière lui est apparem- 
ment promise sur les écrans, 
c'est nantie d’un ordre de mis- 
sion bien déterminé ; chatouiller 
nos peurs, comme l’enfant 
squelettique, qui est peut-être le 
fils de l’un des clandestins è 
baluchon, chatouille notre pitié. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément daté dimanche-hindi. 
Signification des symboles : ► signalé dans « le Monde radio-télévi- 
sîon » ; □ Hlm è éviter ; ■ On paut voir ; ■■ Ne pas manquer : 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Vendredi 13 novembre 


TF 1 

Magazine : ■■■ 

Les Marchés de la gloire. 

Présenté par Laurent CabroL 
Que faire ce week-end? 
i Côté entants. 

Magazine : Ciné stars. 
Invitée : Michèle Morgan. 

) Arthur, 

émission impossible. 
Invités : Mathâda May, Joad 
Wto. 

I Divertissement : 

Le Bébête show. 

FRANCE 2 





Hugo Pratt: La Ballade de 
Corto. 

21.45 Magazine : Caractères. 

. Présenté par Bernard Rapp. 
Invités : Georges Betencfier po 
Pouvoir sur scène); Luc Ferry 
0e Nouvel Ordre écologique); 
Jean-François Sirinem (lu e- 
tokv dos droites en Francs); 
Alain Touraine (Critique de la 
modernité, b 

22.50 Journal et Météo. 

23.10 ► Traverses. 

L'I-Estoire oubliée, d’Alain de 
Sédouy et Eric Deroo. 1. Les 
tirailleurs sénégalais. 

CANAL PLUS 

20.35 Téléfilm : 

L'Ombre du cobra. 

Da Mark Jaffe. 

22.20 Documentaire : 

Les Allumés. Catherine 
Desth/eBa, balade è Oevfl’s 
Tower. 

22.46 Flash d'informations. 
23.00 Cinéma : Fenêtre 

sur Pacifique. ■ 

FBm américain de John Schte- 
slnger (1990). 

0.40 Cinéma : Pump up 
the Volume, a 
FBm américain d'Atari Moyla 
(1990) (v.o.). 

ARTE 


20.40 Magazine : Transit 
De Daniel Leçon ta. 

22.10 Téléfilm: 

Mada in Britain. 
2325 Documentaire : 


«XJ# UNE CAVE BBJÉQl 
UNE SÉLECTION QE 2SO I 


20.50 Téléfilm : Turbulences. 

D'Efisabeth Rappeneau. 
22.25 Magazine : Sjwrtissfoio. 
Présenté par Gérard Hohz. 

23.40 Journal des. «wroe*. 
Journal, Météo et 
Visages d’Europe. 

0.0 0 Cinéma: 

La Petite Véra. ■■ 

FBm soviétique de VeesiB Ptt~ 
chou! (1988) (v.o.K 

FRANCE 3 

20.45 ► Magazine : Thaiassa. 


RADIOTELEVISION 


D’Edgardo 


20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : 

La Chuta d’Al Capone. 

De Michael Pressmsn. 

22.30 Série: 

Mission impossible, 
vingt ans après. 

23.30 Magazine : Emotions. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. 

Jacques Audiberti. 

2120 Musique: 

Black and Blua. 

EM» Prestey. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Ma vie, c’est un roman... (4). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de Radio- 
France) : Concert! no pour 
piano et orchestre de -Honeg- 
gar; Malboraugh s’en va-t-on 
guerre, d’Auric; Rhapsodie 
nègre, de Poulenc: Six Sym- 
phonies pour petit orchestre, 
de MBhaud, par les membres 
du Chœur de Radto-France. 
l'Orchestre philharmonique de 
Radio-France, dtr. Phffippa de 
Chatondar; Catherine Cour- 
not, piano: Jean-Marc Sate- 
marai, baryton. 


TF 1 

Magazine : Reportages. 
Van Gogh, le tableau oublié, 
de Bernard Mcotes. 
i Jeu : Miffionnaire. 
i La Une est à vous. 

Avec (a série «Pour l’amour 
du risque», 
i Divertissement: 

Mondo Dingo. 

> Magazine : 

Trente minions d'amis. 

> Série : Premiers baisers. 

I Côté enfants 

(et à 22.35). 
i Divertissement: 

Vidéo gag. 

I Divertissement: 

Les Roucasseries. 
i Divertissement: 

La Bébête Show 
(et è 1.00). 

I Tirage du Loto. 

I Journal, Tiercé et Météo. 

I Sport : FootbaO. 

Coups du monde 1994 (élimi- 
natoires) : France-Finlande, 
en direct du Parc des Princes ; 
à 2 T 30. mi-temps et Loto. 

I Magazine : Ushuaïa. 
Présenté par Mcotes Mulot. 
Cuba (2* partie). Reportages : 
Docteur Jïvaros. de Bernard 
Cotte: : Boomerang Dream, de 
Dfamel TaN: Superfner; La 
Fascination de l'Arctique. 

i Magazine: 

Formule sport. Supercross 
de Bercy ; Formule foat ; 
Boxe. 

FRANCE 2 



13.25 Magazine : Gâopolis. 

Présenté per Claude Sériflon. 
La bonne santé du tabac. 
14.05 Magazine : AnimaHa. 

Présenté par AUaln Bougrain- 
Dubourg. 

14.45 Magarf a ; 

Sport passion. Rugby : 


TF 1 

I Magazine : Tdéfoot. Eli- 
minatoires de la Coupe du 
monde 1994 ; Retour sur le 
match France-Finlande : 
Résumé des autres marches 
éliminatoires, dont (sraflf- 
SUèda. 

I Météo. 

i Jeu : Mflfionnaîre. 

I Jeu : La Juste Prix. 

I Météo et JoumaL 
i Côté enfants (et è 17.55). 

) Série : Rick Hunter, ins- 
pecteur choc, 
i Série: Un flic 
dans la Mafia. 

) Séria : Columbo. 
i Divertissement : 

Rire an boite et boite à 

rire. 

i Disney Parade. 

) Série : Starsky et Hutch. 

) Magazine : 7 sur 7. 

Invité : Laurent Fabius. 

I Journal. Tiercé et Météo, 
i Cinéma : 

Y a-t-U enfin un pilote 
dam l'avion 7 a „ _ , , 
FBm américain da Ken Rnkn- 
man (1982). 

) Magazine : 




Samedi 14 novembre 


France- Argentine ; è 16.45. 
Tiercé, en direct de Vin- 
cennes; è 17.05. Rugby: 
Angleterre- Afrique du Sud, 
2 * mi-iamns. 

Série : Martt Houston. 
INC. 

Magazine : Frou-frou. 
Présenté par Christine Bravo. 
Invité : Smaln. 

Journal, Journal des 
courses et Météo. 


La Nuit des héros. 

Présenté par Michel Creton. 
Un sauveteur de poids ; L’ar- 
bre : L’ours ; Le temps des 
cerises. 

Magazine : Double jeu. 

Spécial grandes gueules. Invi- 
tés: Anémone. Jean-Pierre 
Modcy. Richard Bohringer. 
Journal, Météo 
et Visages d'Europe. 
Magazine : La 25* Heure. 

Spécial Péléchian. 

FRANCE 3 

Samedi chez vous (et è 
14.50, 17.00). Télévision 
régionale. 

Série : Matiock. 

Série: 

Brigade criminelle. 
Magazine : Montagne. 

La vallée de la Roy a. de 
Pierre Brassant. 

Jeu : Questions 
pour un champion. 

Un livre. un jour. 

Le Passé ressuscité, de Franz 
Werfel; le Poids de la grâce, 
de Joseph Roth, 
i Le 19-20 de l'Informa- 
tion. De 19-09 è 19.31. le 

journal de la région. 

l Jeu : Hugodéfîre 
(et è 20.40). 

I Divertissement : Yacapa. 
Présenté par Pascal Brenner. 
Invités : Jeane Manson, 
Thierry Boccara, Marte-Ange 
Nardy, Jean-Luc Lahaye. 
i Série : Pqjssance 4. 
Contrat sanglant, de Paul 
Pfanchon. 

i Journal et Météo, 
i Magazine : Zareri bar. 
Présenté par Christophe de 
Ponfffly. 

\ Magazine : Salut Manu. 
Présenté par Manu Dihango. 


CANAL PLUS 

1 3-30 Magazine : ] 

L'Œil du cyclone. 1 

14.00 Série : Le Juge de la nuit. 

14.45 Sport : Football. France- | 

Finlande. Championnat d’Eu- 
rope espoirs, en direct de 
Rouen. A 15.00 Coup d’envoi 
du match. 

17.00 Sport: Football améri- 
cain. Match de championnat 
de la NFL 

— En clair jusqu'à 2030 — — 

1 8.00 Dessin animé : 

Les Razmoket 

18.25 Décode pas Bunny. 

19.20 Animaux superstars. 

Bunny. 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Le Top. 

20.30 Téléfilm : Le Secret 
du petit milliard. 

21.55 Flash d'informations. 

22.00 Divertissement: 

Samedi soir 

avec les Nouveaux. 

23.00 Cinéma : 

La Compagnie 
des loups. ■■ 

Film britannique de Neil Jor- 
dan (1984). 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Magazine : Transît 

De Daniel Leconte {rediff.). 

18.30 Magazine : Via Regio. 

Les régions européennes. A 
la campagne. 

19.00 Documentaire: 

Histoire parallèle. 

Actualités américaines et alle- 
mandes da la semaine du 
14 novembre 1942 (v.o.). 

20.00 Magazine : 

Femsehen TV. 

Les meilleurs moments des 
émissions de la semaine. 

20.30 8 1/2 Journal. 

| 20.40 ► Documentaire : Zaïre, 
le cycle du serpent 
De Thierry Michel. 

22.00 Cinéma d'animation : 
Satiemania. 

De Dzenko Gasparovie. 

22.1 5 Cinéma d'animation : 

Le vent tournera. 

De Josko Ma ru sic. 

22.20 Magazine : Macadam. 


Dimanche 15 novembre 


22.30 Cinéma : Horreur 
dans la viUe. □ 

FHm américain de Michael MF 
1er (1982). 

FRANCE 2 

11.00 Messe. Célébrée en l’église 
Saint-Christophe, è Créteil 
(VaFde Meme). 

12.00 Magazine : 

L'Heure de vérité. 

Invité : Henri Emmanualli. 

12.59 Journal et Météo. 

13.20 Dimanche Martin. 

Le monde est è vous, avec 
Roch Voisine. 

14.55 Série: Tequila 
et BonettL 

15.45 Dimanche Martin (suite). 

17.20 Documentaire: 

L'Ûdvssée sous-marine 
de l'equipe Cousteau. 

Le Retour des éléphants de 
mer. 

18.15 Magazine : Stade 2. 

Football ; Omni sports ; 
Rugby ; Handball ; Hockey sur 
glace; Escrime. 

19.25 Série : Maguy. 

20.00 Journal, Journal des 
courses et Météo. 

20.50 Cinéma : Le Tatoué, o 

FBm français de Denys de La 
PatelHère (1968). 

22.25 Magazine: 

Bounkm de culture. 
Présenté par Bernard Pivot. 
Invités : Peter Brook ; Mets 
Arestrup ; Jane Biritln ; Jean- 
Claude Carrière ; Marlus 


Constant ; Vincent Le Texier ; 
Natacha Parry ; Mamady 
■cens. 

FRANCE 3 

11.00 Magazine : Musicales. 
Présenté par Alain DuauJr. La 
centenaire de Darius Milhaud. 
Le Boeuf sur le tort, par l'Or- 
chestre national de France. 
<fir. Leon and Bernstein; tes 
Malheurs d'Orphée, opéra, 
par l'Atelier lyrique et la 
maîtrise de P Opéra de Lyon. 
l'Orchestre de l'Opéra de 
Lyon, cfir. Claire Gibauh. 

12.00 Flash d'informations. 

12.05 Télévision régionale. 

12.45 Journal. 

13.00 Expression directe. 

Clubs Perspectives et Réali- 
tés; PR. 

13.20 Magazine : 

D'un soleil à l'autre. 
13.50 Jeu : Au pfed du mur. 

14.20 Magazine : 

Sports 3 dimanche. 
Masters d’échecs 1992; 
Athlétisme; â 15.10, Tiercé, 
en cGrect d'Auteutl; a 15.30. 
Sports infeau; à 16.30, 
championnats de France da 
danse sur glace, è La Roche- 
sur-Yon. 

17.30 France 3 jeunesse. 

Félix le chat ; Jeu : les 
Mondes fantastiques. 

18.15 Magazine : 

A vos amours. 

Présenté par CaroBne Tresca. 
Invité : Frédéric Mitterrand. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 79.05 è 79.3*. te 
journal de la région. Grand 
témoin : Michèle Barzach. 

20.05 Film d'animation : 

Les Fables géométriques. 

20.1 5 Série : Benny HïH. 

20.45 Spectacle: 

Les Grands Cirques 
du monde 
en Amérique latine. 
Présenté par Sergio. 

22.05 Magazine : Le Divan. 
Présenté par Henry Chapier. 
Invité : notre collaborateur 
Patrick Roegiers. 

22.30 Journal et Météo. 

22.55 Dessins animés. 

Lonesome Lenny (1946) et 
Swing Shift Cinderefla (1945), 
de Tex Avery (v.o.). 

23.10 Cinéma : 

Riches et Célèbres. ■« 
Film américain de George 
Cukor (1981) (v.o.). 

CANAL PLUS 

En cfair jusqu'à 14,00 

12.30 Flash dTitformations. 
12.35 Magazine : 

Télés dimanche. 

Présenté par Michel OenisoL 

13.30 Divertissement: 

La Semaine 
des Guignols. 


23.50 Série : Monrty Python’ s 
Ffying Circus. 


Séria : Supercopter. 

Série : Les Champions. 
Variétés : Motchmusic. 
Françoise Hardy. Queen, Eric 
Serra. MC Solaar. 

Magazine : Culture rock. 
La saga de Joe Cocker. 
Série : 

Amicalement vôtre. 

Série : Les Têtes brûlées. 
Magazine : Turbo. 

Présenté par Dominique Cha- 
patte. La route 66 (1" partie). 
Jeu : Le saviez-vous ? 

Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

Série : Papa Schultz. 
Divertissement : 


Etienne Daho. 

20.40 Feuilleton : Holocauste. 

De Marvin Chomsky (2* et 
3* épisode). 

0.05 Série : Médecins de nuit. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Photo-portrait Elisabeth 
Güles, directrice littéraire aux 
éditions Rivage. 

20.45 Dramatique. Cendre et 
sang, d'après Jorge Diaz. 

22.35 Musique : Opus. 

Dexter Gordon. 

0.05 Rencontre au clair de la 
nuit.. Jean Bazaine, peintre. 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Soirée lyrique. Opéra 
(donné le 20 juillet lors du 
Festival de Montpellier) : 
Jephté, oratorio en trois par- 
ties. de Haendel. par le 
Choeur et l’Onchestre U Fon- 
dante nto, dir. Paul Dom- 
brecht; sol. : tan Honeyman. 
ténor, Greta de Reyghère, 
soprano. Maria Grosse, aho. 
(Cal Weései, a (tus. Jette Drai- 
jer. basse. 

23.35 Le Magazine de la gui- 
tare. Par Robert J. Vidal. 

0.30 Cabaret Par David Jïsse. 
Cardin a Cter. 

1.02 Maestro. Par Alain Paris. 
Paul Paray. chef d'orchestre. 


14.00 Téléfilm : 

Un drôle de méfi-mélo. 

De Baz Taylor 

15.30 Sport : Handball. 

OM Vitrolles-Baia Mare Rou- 
manie. Coupe d’Europe, en 
direct. 

17.05 Divertissement : 

Samedi soir 
avec les Nouveaux 

(rediff.). 

18.00 Cinéma : 

Touche pas à ma fille, a 
Fihn américain de Stan Dra- 
gon (1989). 

— En dat jusqu'à 20.35 

19.30 Hash d'informations. 

19.35 Ça cartoon. 

Présenté par PhiBppe Dana. 
20.25 Magazine : Dis Jérôme? 
Présenté per Jérôme Bonakfl. 

20.30 Le Journal du cinéma. 
Présenté par Isabelle Gîor- 
dano. 

20.35 Cinéma : Plenty. a 

Film américain de Fred Sche- 
ptsi (1985). 

22 . 35 Flash d'informattais. 
22.40 Magazine : 

L'Equipe du dimanche. 
Présenté par Pierre Sied. 
Football. 

1 .10 Cinéma : 

Embrasse-moi, 
vampire. ■ 

Fflm américain de Robert Bter- 
man (1989). 

ARTE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Téléfilm : 

Made in Britain. 

D'Alan Clarke (rediff.). 

18.20 Cinéma d'animation : 
Question d'optiques. 

De Claude Luyet. 

18.30 Cinéma d'animation : 

A Simple Casa 

of Vision. D'irit Baatry. 

1 9.00 Magazine : Mégamix. 

De Martin Meissonnier. 

19.50 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor. 
L'Ite de Bougainville. 

20.00 8 1/2 Journal. 

20.10 Soirée thématique: 

Glenn Gouki 1992 
Soirée conçue par Bruno 
Monsaingeon. 

20.11 Documentaire: 

Les Variations Goldberg. 
De Bruno Monsaingeon. 
20.40 Documentaire : 

Fragments d'un portrait. 
De Bruno Monsaingeon. 

21 .35 Cinéma : 

La Femme des sables. ■■ 
Film japonais de Hboshi Tes- 
higahara (1964) (v.o.). 

23.30 Documentaire : 

Las Variations Gould. 

De Manuel Huerga. 

0.25 Musique : 

Courrier fugué. 


1 1 .05 Magazine : Turbo (rediff.). 

1 1 .55 Jeu : La saviez-vous? 

(et à 20.30). 

12.00 Série: 

Mariés deux enfants. 
12.25 Séria: 

Jamais deux sans trois. 

13.00 Série : Boofcer. 

13.50 Série : Cosmos 1999. 

14.45 Série : 

Le Retour du Saint. 

15.40 Magazine : Fréquenstar. 
François Hardy. 

1 6.35 Musique : Flashback. 
17.10 Série : L'Heure du crime. 

18.05 Série : Devtin connection. 

19.00 Série : O'Hara. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série: 

Madame est servie. 

20.35 Magazine : Sport 6. 

20.45 Cinéma : Les Aventuriers 
du cobra d’or. □ 

FHm Italien d' Anthony Daw- 
son (1982) 

22.30 Magazine : Culture pub. 

23.05 Téléfilm : 

Joy à San Francisco. 

De Jean Camer. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Hypudu. ana- 
grarrvniste. 

22.35 Musique : La Concert 

Concert imaginaire du GRM. 
Œuvras de Dhomonr, 
Debussy, Normandeau, Tan- 
guy, Rameau. Germser. 

0,05 Clair de nuit 

FRANCE-MUSIQUE 

20.35 Concert (donné te 31 mai è 
Evian) : Sonate pour violon et 
piano n- 1 en ré majeur 
op. 12, da Beethoven; Qua- 
tuor pour piano et cordes en 
mi bémol majeur K 493. de 
Mozart; Quatuor pour piano 
et cordes en sol mineur op. 
25, da Brahms, per Eugen 
Istomin, piano, Leonidas 
Kavakos, violon, Bruno Giu- 
renna. alto, Mstislav Rostro- 
poviich. violonceBe. 

22.33 Autoportrait. Par Franck 

Mal toi. PhŒppa Glass. 

23.35 L'Oiseau rare. Par Michèle 
Lejeune et Maguy Lovano. 
Incantation pour la mon d'un 
jeune spartiata, da Capde- 
vielle; Concerto pour violon 
et orchestre an ra mineur, de 
Khatchaturlan : Symphonie 
n» 2, de Wismer. 

1.00 Las Fantaisies du voya- 
geur. Par François Picard. 
Brukina-Fasso. 
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Multiplication des plaintes de consommateurs 

Un dépanneur rapide condamné 
à neuf mois de prison ferme 


Le patron de l'entreprise de 
' dépannage rapide à domicile L'Ar- 
tisan dépanneur a été condamné le 
2] octobre à un an de prison, dont 
neuf mois ferme après avoir fac- 
turé 36 884.81 francs à une cliente 
qui l’avait fait venir pour débou- 
cher son évier. En butte à des diffi- 
cultés avec sa banque - et alors 
que son évier restait bouché. - 
cette cliente s'est tournée vers la 
direction Ile-de-France de la 
concurrence, de la consommation 
et de la répression des fraudes qui 
a diligenté le dossier, réglé en seize 
jours. Un autre cas, ponant sur 
une facture de 90 OÛO francs payée 
à une autre entreprise par une per- 
sonne âgée de quatre-vingt-dix ans 
pour une télévision en panne est en 
cours d'instruction. 

La direction Ile-de-France 
constate une brusque recrudescence 
des plaintes sur le dépannage 
rapide à domicile à Paris : alors 
qu’elle en dénombrait une quaran- 
taine par mois l’an dernier, ce chif- 
fre s'est gonflé à 60 en septembre 
et 63 en octobre. Elles concernent 
toujours les mêmes entreprises, une 
dizaine sur Paris, qui nuisent à la 
réputation de l'ensemble de la pro- 
fession. 

Les personnes âgées, isolées et 
fragiles, sont les cibles favorites de 
ces sociétés qui souvent inondent 
les boîtes aux lettres de petits car- 
tons alléchants. Le scénario type 
est le suivant : appelés pour l’ou- 
verture d’une porte, les dépanneurs 
en question trouvent mille et un 
défauts à l'installation électrique 
ou à gaz et pressent le client de la 
modifier de toute urgence pour évi- 
ter un accident grave. Impression- 
née par leur assurance, la victime 
client se laisse vendre du matériel 
au prix fort, accepte de signer 
après l’intervention un devis qui 
aurait dû être établi avant. Si elle 
se hasarde à protester, elle peut 
faire l'objet de manœuvres d’inti- 
midation : les toilettes d’une dame 
âgée qui refusait d'acquitter une 
facture ont ainsi été remplies de 
plâtre â prise rapide! 


mette au consommateur de sélec- 
tionner les entreprises convenables. 

Le consommateur a tout intérêt 
à s'adresser aux entreprises signa- 
taires de cette convention, il peut 
aussi consulter le service Minitel 
de la Fédération du bâtiment 
(3614 code PNB), qui donne la 
liste des entreprises qualifiées, ou 
celui du centre technique régional 
de la consommation (3615 code 
CTIC), s'adresser aux associations 
locales de consommateur ou à la 
direction régionale de la concur- 
rence, de la consommation et de la 
répression des fraudes dont il 
dépend. Il peut également deman- 
der à son plombier, son électricien 
ou son serrurier de quartier s'il fait 
du dépannage rapide... et, en tout 
cas. se donner un délai de réflexion 
et consulter plusieurs profession- 
nels avant d’engager des travaux 
coûteux. 

F. V. 


Les élections législatives 
auront lieu 
les 21 et 28 mars 

Sur proposition de 
M. Paul Quilès, ministre de 
l'intérieur et de la sécurité 
publique, le conseil des 
ministres a fixé aux 21 et 
28 mars 1993 ta premier et 
le second tour des pro- 
chaines élections législa- 
tives. 

L'actuelle Assemblée a 
été élue les 5 et 12 juin 
1988. 

Selon les articles L. O. 
121 et 122 du code électo- 
ral, s les pouvoirs de l'As- 
semblée nationale expirent à 
l'ouverture de la session 
ordinaire d'avril de la cin- 
quième année qui suit son 
élection a et, <r sauf ie cas de 
dissolution, les élections 
générales ont Heu dans les 
soixante jours qui précèdent 
l'expiration des pouvoirs de 
l’Assemblée nationales. 


Alors que M. Lalonde approuve l'idée de primaires 

M. Waechter ne croit pas 
une candidature unique des écologistes 
à l’élection présidentielle 


«Abus 

de faiblesse» 

Croulant - comme la direction 
de la répression des fraudes - sous 
les dossiers, le parquet se montre 
de plus en plus sévère, utilisant les 
dispositions prévues en cas 
d’« abus de faiblesse » du consom- 
mateur ou de publicité menson- 
gère. La profession, qui souffre elle 
aussi de ces déviations, a constitué 
un groupe de travail avec les asso- 
ciations de consommateurs, le par- 
quet, l’administration pour mettre 
au point une convention qui per- 


Interrogé dans le Figaro du 
13 novembre sur la proposition 
formulée par plusieurs responsables 
écologistes d'organiser des «pri- 
maires» pour daigner le candidat 
des écologistes à réfection prési- 
dentielle, M. Antoine Waechter, 
porte-parole des Verts, déclare : 
«Je pense qu'il y a confusion dans 
les esprits. Ce n’est pas parce que 
nous sommes parvenus à une unité 
d'action pour les législatives - sur 
la base de mesures concrètes qui ne 
résument en rien une philosophie 
écologiste - que nous arriverons à 
la même chose pour la présiden- 
tielle. Personne ne fera croire que 
Brice Lalonde est sur la même 
ligne politique que nous. De même 
que personne ne fera croire qu'un 
candidat GE acceptera de soutenir 
un candidat Vert <*. * Il est clair, 
ajoute M. Waechter, que dans le 
cadre d'une élection présidentielle 
une candidature unique écologiste 
réunirait moins de voix que deux 
candidatures distinctes. Nous avons 
réussi à surmonter des difficultés de 
forme et de fond pour les législa- 
tives. Je ne vois pas comment cela 
peur être possible pour la présiden- 
tielle. - 

Dans le même numéro du 
Figaro, M. Brice Lalonde, prési- 


COURR1IR 

Institutions : La responsabilité du 
président 2 

ÉTRANGER 

Etats-Unis : la première conférence 

de presse du président élu 3 

Mexique : la bataille de l'air et de 

l'eau 4 

Le premier ministre israélien prédit 

une accalmie au Liban sud 4 

L'ONU paralysée au Cambodge .. 5 
Les menaces sur le processus de 

paix en Angola 5 

La situation en Bosnie-Herzégovine 6 
La visite de M. Andrei Kozyrev à 
Paris 6 


ESPACE EUROPEEN 

• La nouvelle diplomatie de Bonn ; 
L'Allemagne, géant entravé • 
Maastricht, sans enthousiasme • 

« L'Europe doit affirmer ses 
idéaux ». nous déclare Karl Lamers 

• Klaus Kinkel, le Souabe au 

franc-parler • Tribune: a Nous 
nous faisons du souci pour r Alle- 
magne... ». par Richard von Weiz- 
sâcker 7 à 9 

POLITIQUE 

Les répercussions de l'affaire du 

sang contaminé 10 et 1 1 

Le congrès national de Génération 
Ecologie 12 

SOCIÉTÉ 

Devant la cour d'assises de la 
Marne : la boulangère et le fusil 14 
Pour inciter à des départs dans les 
armées, M. Hollande (PS) évoque 
la nécessité d’une loi de « dégage- 
ment » des cadres 15 | 

CULTURE 

Musiques : le chef géorgien Djan- 
sug Kalchidze dirige l'Orchestre de 


Paris ; la mort du contrebassiste 

Red Mitchell 17 

Marseille inaugure son Ecole natio- 
nale supérieure de danse 17 

ÉCONOMIE 

La fragSe résurrection de Chrysler 20 
La détente des taux en Europe tra- 
duit des logiques très différentes 21 
La SNCF prévoit 2.5 milliards de 
francs de pertes an 1992 22 

COMMUNICATION 

Les auditions du CSA pour com- 
pléter l'avant-Arte : le bon élève 
Eurêka, la fenêtre et la musique 21 


SANS VISA 

m Quito, l'équateur en toutes sai- 
sons • La Sardaigne du prince 
m Jours de blues è New-York 
• L'Irlande à la pression . 27 à 34 


Services 

Abonnements 

Annonces classées .... 

22 

21 

24 


32 

Marchés financiers .... 

22 et 23 


24 

Philatélie.. " 

18 

Radw-îôfévjsion 

Spectacles 

25 

19 


Tœ-o-rac 21 

Week-end d'un chineur 18 

La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 

3615 LM 

Ce numéro comporte un cahier 
«Sans visa» 
folioté 27 à 34 
Le numéro du « Monde » 
daté 13 novembre 1992 
a été tiré à 489 087 exemplaires. 


dent de Génération Ecologie, 
approuve au contraire l'idée de pri- 
maires, qui va, dit-il * dans le sens 
du rapprochement des écologistes ». 
* Je pense , ^joute-t-il, que sur le 
fond il est difficile de passer un 
accord électoral pour une élection 
législative et pas pour une autre, 
présidentielle. Le projet d'entente 
électorale Ferts-GE pour tes législa- 
tives peut être interprété comme un 
pacte de non agression minimum 
ou comme une étape vers un rap- 
prochement plus important. * 


EN BREF 

;□ Interpellation de cinq étudiants 
français dans le tunnel sons la 
Manche. - Cinq étudiants français 
qui tentaient de traverser à pied le 
tunnel sous la Manche à la suite 
d'un pari ont été interpellés, mer- 
credi 1 1 novembre, par des vigiles 
britanniques. Les jeunes gens 
s’étaient introduits clandestinement 
du côté français, mercredi, à 
4 h 15, revêtus de bleus de travail 
et munis d'une caméra vidéo pour 
se Filmer. Leur expédition a pris 
fin huit heures plus tard, alors 
qu'ils se trouvaient à mi-chemin 
du tunnel après avoir parcouru 
une vingtaine de kilomètres. 

] □ Un policier d’Ajaccio écroué 
j .pour avoir violé une jeune femme en 
i garde à vue. - Un inspecteur de la 
I sûreté urbaine d’Ajaccio (Corsc-du- 
I Sud) a été inculpé de viol, mer- 
] credi 1 1 novembre, par un juge 
d'instruction de Marseille. Ce poli- 
cier est accusé d'avoir violé, dans 
la nuit de dimanche 8 à lundi 
9 novembre, une femme de dix- 
huit ans placée en garde à vue au 
commissariat d’Ajaccio dans le 
cadre d’une affaire de stupéfiants. 
La jeune femme s’est plainte, le 
'.endemain matin, auprès des collè- 
gues de l’inspecteur. Interrogé par 
'Inspection générale de la police 
nationale (1GPN), cet inspecteur de 
''unité de police judiciaire et admi- 
nistrative (UPJA) a reconnu avoir 
:u des rappons sexuels avec la 
teune femme, mais a prérendu 
qu'elle était consentante. U a été 
écroué à la prison des Baumettes. 

a FOOTBALL : la coin position de 
.'équipe de France contre la Fln- 
, lande. - Le défenseur bordelais 
Bixente Lizarazu fera ses débuts 
dans l'équipe de France qui ren- 
contrera la Finlande en élimina- 
toires (groupe 6) de la Coupe du 
monde 1994, samedi 14 novembre 
au Parc des Princes. La sélection : 
Martini. Boli. Roche, Casoni, 
Durand. Sauzée, Descbamps, Liza- 
razu, Papin (cap.). Cantons, Gra- 
velaine. 

□' CHINE : Amnrsty International 
dénonce la violation des droits de 
l'homme an Xisjîftjig. - Amnesty 
International a dénoncé, vendredi 
13 novembre, des violations des 
droits de l'homme - incluant des 
meurtres - dans ie Xinjiang (ouest 
de la Chine), indiquant que nies 
autorités ont détenu et emprisonné 
des dissidents qui demandaient 
pacifiquement l'indépendance prati- 
que ou protestaient contre la restric- 
tion des activités religieuses x, au 
secret, sans procès, dans des condi- 
tions très dures. UFP.) 


Suite au mauvais rendement du Loto sportif 

Le financement du Fonds national 
pour le développement dn sport 
devrait être modifié 


Au cours du débat budgétaire Â 
l’Assemblée nationale,M ai Frédéri- 
que Bredin, ministre de ta jeunesse 
'et des sports, a annonce jeudi 
12 novembre, une réforme du 
financement du Fonds national 
pour le développement du sport 
ïFNDS), destiné lui-même à flnan- 
Jcer entre autres (es subventions 
allouées aux grandes fédérations 
(sportives. Ce fonds, constitué 
;en 1979, est alimenté par un sys- 
tème de taxes perçues sur Je Loto 
national, le Loto sportif, le Pari 
mutuel urbain (PMU) et par la 
taxe supplémentaire sur les débits 
de boisson. 11 représente près du 
tiers des recettes du budget de la 
jeunesse et des sports et est géré 
paritairement par l'Etat et le mou- 
vement sportif 

Régulièrement surévaluées au 
moment du budget, les recettes 
■réelles du FNDS étaient depuis 
cinq ans en chute libre du frit du 
mauvais rendement du Loto spor- 
tif. De 773 millions de francs en 
1987 (alors qu’elles étaient systé- 
matiquement budgétées à hauteur 
de 800 millions), les recettes du 
FNDS ont atteint 630 millions 
en 1991 et avoisineraient pour 
1992 tout juste les 600 millions. 

Le recours croissant au collectif 
.budgétaire de fin d’année avait sus- 
cité la colère des fédérations spor- 
tives obligées de supporter les 
retards de paiement. Les seules 
recettes provenant du Loto sportif 
(soit 30 % des sommes totales 
misées sur ce jeu) se sont effon- 
drées, passant de 469 millions en 
1987 h 196 millions en 1991, tan- 
dis que la part du loto national 
(2,5 % des paris encaissés) n’a 
cessé d’augmenter dans le même 
laps de temps, passant de 253 à 
373 millions de francs. En cinq 
ans, les parts respectives des deux 
prélèvements ont donc été totale- 
ment inversées. 

Afin de pallier les carences du 
Loto sportif et de pouvoir tabler 
sur des recettes réelles de 830 mil- 


lions de francs en 1993 et de plus 
de I milliard en (994, une modifi- 
cation des prélèvements et leur 
extension aux jeux «instantanés» 
(type Tacot ac) sont envisagées, en 
droite ligne des propositions for- 
mulées dans le rapport d'informa- 
tion parlementaire sur le fonction- 
nement du FNDS présenté par le 
député (PS) de l’Isère, Didier 
Migaud et rendues publiques le 
S novembre. La part des prélève- 
ments sur le Loto national passe- 
rait ainsi de 2,5 % A 3,5 Ih, quand 
celle sur le Loto sportif serait 
réduite de 30 % à 25 %. 

Par ces nouveaux modes de cal-, 
cuL le ministère de la jeunesse et) 
des sports entend pouvoir miser à 
l’avenir sur des revenus plus régu- 
liers afin de définir. en concerta-' 
don avec les fédérations sportives, 
des plans de programmation plu- 
riannuels qui pourraient se caler 
avec les olympiades. 

J.-M. Dy. 


M Edouard Balladur 
invité du «Grand Jury 
BTLle Monde# 

M. Edouard Balladur, député 
RPR de Paris, ancien ministre 
d'Etat chargé de l'économie et 
des finances dans le gouverne- 
ment Chirac, sera l'invité de 
l'émission hebdomadaire c Le 
grand jury RTL-/e Monde» 
dimanche 15 novembre de 
18 h 30 à 19 h 30. 

M. Balladur, auteur d'un Dic- 
tionnaire de la réforme, répon- 
dra aux questions de Michel 
Noblecourt et d'André Passe- 
ron, du Monde, et de Richard 
Arzt et de Janine Perrimond, 
de RTL, le débat étant dirigé 
par Henri Marque. 


Ancien maire de Rome 

L’historien 
et critique d’art 
Giiilio Carlo Argan 
est mort 

Giufio Carlo Argan, qui a suc- 
combé à un infarctus dans (a 
nuit du 10 au 11 novembre à 
Rome à l'âge de quatre-vingt 
trois ans, fut plusieurs décen- 
nies durant l'une des figures 
majeures de la vie artistique ita- 
lienne, mais aussi maire de 
Rome. 

Né à Turin en 1909, établi à 
Rome dès 1931, il mène d’abord 
une double carrière d’universi- 
taire et de critique. Historien, il 
consacre travaux et ouvrages à la 
Renaissance, dont il étudié l’ar- 
chitecture, la sculpture et la pein- 
ture tout à la fois. Critique, il fait 
.bientôt figure de maître à juger et 
à penser et jouit d’une position 
dominante comparable à celle 
d’un Longhi. De sa période de 
prédilection, il s’éloigne progressi- 
vement, au point de se faire l’his- 
torien de l’art moderne et de lui 
consacrer des ouvrages généraux. 

C’est cependant à une tout 
autre activité que Carlo Argan a 
dû sa plus vaste notoriété : a son 
engagement politique et à son 
succès à la tète de la municipalité 
de Rome. Sur la requête d’Enrico 
Berlinguer, alors secrétaire géné- 
ral du PCI, il accepte en 1976 de 
figurer en qualité d’indépendant 
sur la liste communiste pour les 
élections municipales romaines et 
devient ainsi le premier maire 
non démocrate-chrétien de la 
Ville étemelle. 

II consacre alors une partie 
essentielle de son action aux ques- 
tions patrimoniales et de conser- 
vation des monuments et des 
œuvres. Elu sénateur en 1981, il 
avait refusé de se représenter à la 
dernière consultation électorale 
qui a eu lieu en avril 1992. Une 
traduction française de son His- 
toire de l'art moderne vient de 
paraître, en France, chez Bordas. 

Ph. D. 



SERIES 3 NE COUTE QUE 2490 F. 
ET SI VOUS AVEZ UNE VIEILLE 
CALCULATRICE, VOUS POUVEZ 
L’AVOIR POUR 1690 F*. 


C’est le moment de faire évoluer votre calculatrice 


Regardez bien Sériés 5. C'est ('agenda électronique (e plus puissant du monde. Mais aussi le plus 
• simple. Il s'utilise intuitivement, san s lire le manuel. Sa mémoire peut s'augmenter jusqu'à des millions 
: de caractères et son procédé multi-tèches vous évite de perdre 

du temps pour passer d'une fonction à une autre. Ji est léger et 
son design élégant permet de le loger dans une poche de veste 
ou dans un sac à main. Son écran reste lisible, même dans des 


circonstances difficiles. Le tout est livré avec des logiciels 
simples d'emploi : une gestion multi-fichiers, un vrai traitement 
de texte, un agenda pratique, une formidablecalculatrice. 

Pour n'en citer que quelques-uns. Car vous pouvez ajouter 
Tableur, Gestion de comptes bancaires, Traducteur multi- 


lingues, Echecs, Finance. 


Ou vous connecter à un micro 


Mac ou PC, ou à une imprimante 
Mais la meilleure nouvelle 


c est que vous pouvez avoir un 


Sériés 3 128 Ko pour 1690 F* (au 
lieu de 2490 F) en apportant 
votre vieille calculatrice. 


En vente à la Fnac et chez les 


Centres Agréés Psion. 


Pour une documentation 


gratuite et la liste des points de 

vente, appelez le (1)^6 56 46 47. 
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K KINti 


Void nne ville toute en creux et en bosses, 
en ravins, en collines, surmontée de som- 
mets neigeux, de volcans actifs on mal 
éteints. Une ville accrochée an bord de son 
haut plateau, à 2 800 mètns d’altitude, an 
pied dn Pichincha, culminant à 
4 696 mètres, et qui l’a détruite à plusieurs 
reprises. Quito, capitale de l’Equateur. 


J NE terre tourmentée, parcou- 
rue de frissons, mais verte, 
aïche et gaie. Une cité qui s'étale 
éjà sur plus de 40 kilomètres de 
rag, poussant ses quartiers popu- 
ircs sur des pentes raides, inftl- 
ant ses banlieues dans des 
wnbes étroites, ou vers le sud-est, 
ms ce que les Quitenos appellent 
; «vallée», et qui n'est qu'un 
âge de plus de «l'avenue des Vol- 
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cans », du Chimborazo 
(6310 mètres), jusqu'à la frontière 
colombienne. 

Les long-courriers survolent 
cette mosaïque complexe de buil- 
dings et de prairies, prennent la 
piste de raéroport après un dernier 
virage à l'aplomb d'une colline 
assaillie par un bataillon têtu d'eu- 
calyptus. L'arbre roi et odorant de 
la sierra équatorienne. Pas de 
vraies saisons à Quito, mais un 
«découpage» basé sur la tradition 
populaire. En principe, l'hiver 
commence en novembre, mais il 
est interrompu en décembre par 1e 
«veranitlo del nino» (le petit été de 
l’enfant). L’été «tranquille» d’avril 
succède à la fraîcheur relative 
de mars. De juin à septembre, c'est 
le véritable été. Mais est-il vrai- 
ment austral ? A une vingtaine de 
kilomètres seulement au sud de la 
ligne équatoriale, la ville hésite, à 
cheval sur les deux hémisphères. 
D'un bout de l'année à l’autre, le 
sotefl-dieu des Incas reste à la ver- 
ticale de la «moitié du monde». 

Avec son charma désuet, Quito 
est Tune des capitales les plus plai- 
santes d’Amérique du Sud. Loin de 
la grisaille obstinée de Lima, des 
ondées presque quotidiennes de 
Bogota. Cest surtout la plus impo- 
sante capitale «coloniale» des 
Amériques. D'autres lieux ont 
gardé les cicatrices du choc des cul- 
tures, de la conquête ou des désas- 
tres naturels. Mexico, ses pyra- 
mides aztèques sous des églises 
castillanes; Antigua, l'ancienne 
capitale dn Guatemala, aux cou- 
vents puissants disjoints par les 
tremblements de terre. Mais la 
seule vraie rivale du Quito colo- 
nial, c’est Cuzco, à 3300 mètres 


d’altitude, dans les Andes du sud 
péruvien. 

Rivales et cousines par le sang, 
r&istoire et la culture. Par les petits 
hommes bruns en poncho qui trot- 
tinent depuis des siècles sur les 
pistes de l'Altiplano. Les Espa- 
gnols, bardés de cuirasses, qui 
escaladèrent les pentes dominées 
par la coupole de glace du Chim- 
borazo, croyaient partir à la 
conquête du Pérou. Parce que les 
indigènes rencontrés leur parlaient 
d’un fleuve inconnu qu'ils appe- 
laient «Vira». Ils ignoraient que 
l'empire immense qu’ils allaient 
abattre était un aigle à deux têtes : 
Huascar, roi de Cuzco, Atahualpa, 
roi de Quito. Et que la rivalité 
farouche entre les deux fils de 
l’Inca Huayna Capac, grand 
constructeur de la Quito indienne, 
allait faciliter leur entreprise. 

La «royaume du Quito» était bien 
antérieur à la conquête. Les tribus 
Cans s'étaient installées dans la 
région des volcans, autour d’Ota- 
vauo et d’Ambaîo, bourgades qui 
ont conservé leur nom indien. Les 
fouilles archéologiques montrent 
que ces hautes terres étaient peu- 
plées depuis des milliers d’années 
avant l’arrivée des cavaliers de 
Pizarre et que des ressemblances 
existaient déjà entre les différentes 
civilisations qui se développèrent 
sur le littoral pacifique, depuis le 
Mexique actuel jusqu'au Chili et 
sur les hautes vallées an rfines. Les 
masques de pierre, les serpents et 
les jaguars stylisés de Chavin-de- 
Huantar (dans la haute vallée du 
Maranon) illustrent, mille deux 
cents ans avant notre ère, la gran- 
deur d’un style culturel dont se 
sont apparemment inspirés la plu- 
part des «Etats» côtiers et des 
Andes de la période dite classique. 

Qtavin, dans un vallon étroit et 
facile à défendre, à 3 000 mètres 
d’altitude, Heu de passage logique 
entre les Andes, la forêt équato- 
riale et la côte. A l'extérieur de son 
château, des têtes monstrueuses 
évoquent les serpente à plumes des 
pyramides -de Teotihuacan, au 
Mexique. Et le laœon (Je fer de 
lance en pierre de 4 mètres de 
haut) de Chavin annonce l'espace 
mystique des Incas maîtres du 


Tabuantinsnyu, l’empire des qua- 
tre points cardinaux. 

Us Indiens de Quito résistèrent 
avec vaillance à l'offensive inca, 
quelque soixante-dix ans seulement 
avant la conquête espagnole. 
L’écrivain Jorge Carrera Andrade, 
ancien ambassadeur (TEquatear en 
France, a dépeint avec les couleurs 
de l'enthousiasme leurs coutumes 
paisibles, leur prospérité, .leur 
science de la médecine des plantes. 
Mais ils succombèrent, face à l'in- 
vasion des Romains de l'Amérique 
du Sud. Une déroute marquée de 
massacres et de déplacements mas- 
sifs de populations. Et c'est à 
Quito que s’installe Huayna 
Capac, malgré la protestation de la 
noblesse de Cuzco. 

Un fermant de discorda aggravé 
en 1527 (à la mort de l’Inca) par la 
querelle de succession entre Huas- 
car, le «légitime» et Atahualpa, le 
«bâtard». La tradition ne condam- 
nait pas celui -or à s’incliner. Ata- 
hualpa, vainqueur de son frère, 
insouciant ou résigné, face à la 
menace des conquistador*, fait pri- 
sonnier par Pizarre en 1532 à 
Cajamarca, puis lâchement assas- 
sin é malgré la fabuleuse rançon en 
or versée aux Espagnols, l’effondre- 
ment brutal de l’empire inca : 
Tépisode est connu. L’arquebuse et 
le cheval l'avaient emporté sur la 
flèche et les palanquins. 

La dépouille d’Atahualpa, exhu- 
mée par ses fidèles, fut ramenée 
secrètement à Quito. Sa mémoire a 
inspiré plusieurs jacqueries et 
révoltes indiennes, en particulier 
celles des deux Tupac Amaru, se 
proclamant descendants de l'Inça, 
au seizième et au dix-huitième siè- 
cle, décapités tous deux sur la 
grande place de Cuzco. 

Au Mexique, les tribus hostiles 
aux Aztèques aidèrent Cortès à 
l’emporter sur M octezuma et 
Cuauhtemoc. Les peuples indiens 
de l’Equateur, asservis par l’Inca, 
contribuèrent également à la chute 
du royaume de Quito, défendu par 
le meilleur général d'Atahualpa, 
Ruminahui, considéré par les 
Equatoriens d’aujourd'hui comme 
le premier «héros» de la résis- 
tance. 

Ruminahui organisa une guérilla 


contre les Espagnols montant à 
l'assaut de Quito sous les ordres de 
Sébastien de Beoalcazar, lieutenant 
de Pizarre, et réussit à arrêter leur 
marche pendant plusieurs mois. La 
bataille décisive eut lieu près du 
volcan Cotopaxi, dont l’éruption 
terrorisa les Indiens qui connais- 
saient la prophétie : l'explosion du 
volcan annoncera la Gn de l'Em- 
pire du SoleiL Ruminahui brûla la 
ville, fit égorger les Vierges du 
soleil et cacha les trésors de l’Inca. 
Un final shakespearien. 

De Beoalcazar était le nom 
d’emprunt de Sébastien Moyano, 
un garçon d'écurie de Cordoue, qui 
avait quitté l’Espagne pour échap- 
per à la justice. Il est passé à l’his- 
toire comme le fondateur de 
Quito, le 6 décembre 1534. Il ne 
s'embarrassa pas de sentiments 
chrétiens pour assurer sa conquête. 
Exécutions, pillages, tortures pour 
la recherche de for. Il mourut. 


chargé de chaînes, sur le navire qui 
le ramenait en Espagne. 

II ne resta rien du la dté Inca à 

Quito. Huayna Capac avait élevé 
des temples, fait construire des 
palais, des belvédères, ouvert de 
nouvelles routes, dont celle qui 
reliait Quito à Cuzco, longue de 
2000 kilomètres. 

Une piste empierrée escaladant 
les cordillères, taillée dans des 
rochers abrupts au-dessus des 
fleuves. Les chasquis, les messagers 
incas qui se relayaient, pouvaient, 
dit-on. la parcourir en vingt jours. 
Un exploit Pour les Espagnols, le 
v courrier des sorcières ». 

De notre envoyé spécial 
Marcel Niedergang 
Lire la suite page 29 


CROISIERES CHANDRIS 


Vacances d'Hiver ? Où parlez-vous ? 
ANTILLES ? FLORIDE ? JAMAÏQUE ? 
MEXIQUE? VENEZUELA? 

Quel que soH votre choix, le sokil des Caraïbes vous y attend ! 
... à des prix très ... très ... très*, compétitifs . 

(ex : à partir de 7 7 135 F, au départ de Paris*) 
pour des crotsteros de 8, Il et 12 jours (file. en île, 
de plage en plage, sur h mer bleue et chaude des Carabes, 
sous le signe de là fêté, de la far ni ente et de la découverte 

'/ooâüre Horizon 8 jours, adxJntjJqubl^ taxes et tas. m tus) 


OFFRE SPECIALE = -10% 

sur les croisières à bord de l'Horizon & Meridian jusqu’au 12/12/92 
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I Adresse: 

J^CP& Ville: 


Prénom : 

% 









.28 Le Monde • Samedi 14 novembre 1992 


SANS ♦ VISA 

ESCALES 


La Sardaigne du prince 


COSTA SMERALDA 


O N dit que la Sardaigne a la 
forme d’une sandale. Que 
Dieu l'aurait improvisée à 
l'ultime heure de sa création, d’une 
poignée de boue et de pierres, à 
laquelle il aurait donné la forme de 
son pied. Paul Valéry, lui, la voyait 
apparaître «à côté des pics de la 
Corse et de l'immense Etna, 
comme un large plateau d'azur jeté 
au milieu de Ta Méditerranée» (1). 
Des trois sœurs ancrées dans la 
mer Tyrrhénienne - Corse, Sicile 
et Sardaigne - c'est la plus sau- 
vage. Et si elle se dévoile, c'est 
qu’on lui a forcé la main. 

Tout commence, au début des 
années 60, comme dans une comé- 
die américaine de la grande épo- 
que. Un prince charmant, jeune et 
riche, survole le nord-est de 111e. 
Frappé par la beauté des lieux, il 
décide de s'offrir 54 kilomètres de 
côtes, entre Olbia et Arzachena. Ce 
prince, c’est Karim Aga Khan, 
héritier d’une dynastie célèbre et 
chef spirituel de quinze millions 
d'ismaéliens. Ce petit coin de para- 
dis, il va, finalement, en faire un 
Eden touristique. Pour milliar' 
daines. La Costa S métal da est née. 
Elle se veut le «joyau de la Sar- 
daigne», la vitrine qui marque 
l’entrée de nie dans une nouvelle 
ère, celle du tourisme. 

Avant, seuls quelques voyageurs 
s’en allaient découvrir nie jus- 
qu’au sud, à Cagliari, mais la des- 
tination restait peu connue du 
grand public. A Olbia, on se sou* 
vient encore du temps où la Costa 
Smeralda n'était qu’une terre 
vierge, un immense désert sauvage 
et granitique, travaillé par les 
vents, ciselé par la mer, couvert de 
bruyères, d’oliviers et de pins 
maritimes., A l’époque, il y avait, 
en tout et pour tout, sept taxis à 
Olbia. Aujourd’hui, on en compte 
trente-huit, auxquels s’ajoutent 
vingt-quatre autobus et vingt-huit 
loueurs de voitures. 

On »• souvient «t on en porte, 

sans regrets. D’autant que l’Aga 
Khan n’a pas ménagé ses efforts 
pour respecter le site. Conçue pour 
s’intégrer au paysage, l’architecture 
s’inspire de styles divers mais tous 
méditerranéens. On y relève des 
.emprunts à l’architecture tradition- 
nelle sarde et aussi à l'ait arabe et 
espagnol : cubes blancs, tours, mai- 
sons à arcades, haciendas, etc. 
Mieux, le talent de quelques 
grands noms de l'architecture et de 
l’urbanisme a même souligné les 
beautés naturelles du paysage. Le 
Cala di Volpe, par exemple, l’hôtel 
le plus chic de la Costa Smeralda - 
voirc de l'Italie - est une véritable 
sculpture. Se définissant lui-même 
comme un « sculpteur de maison», 
Jacques Couelle, l’architecte fran- 
çais associé au projet, en a réalisé 
la maquette comme s’il modelait 
une statue. Une imposante statue 
qui déploie ses ailes comme pour 
embrasser la mer. Etonnante 
manière de faire, qui sacrifie la 
symétrie à la courbe et à l'ondula- 
tion. Dans les couloirs, ni coins, ni 
angles à 90°, mais des formes 
arrondies, des tunnels et des 
arches. Le résultat ne manque pas 
de poésie. 

La Costa Smeralda, affichant 
clairement ses intentions d’attirer 
une clientèle très «haut de 
gamme», a toujours découragé les 
routards et autres adeptes du sac à 
dos. Y passent néanmoins quel- 
ques voyageurs bohèmes, tels ces 
navigateurs qui accostent à Porto- 
Cervo. Situé au cœur de la Costa 
Smeralda et également conçu par 
Jacques Couelle, ce port aligne 
sans fausse pudeur ses vitrines 
luxueuses. Sa marina est l’une des 
plus grandes et des mieux équipées 
de la Méditerranée. Sur le toit des 
petites maisons blanches, les che- 
minées arrondies se découpent sur 
le ciel, telles des cagoules de péni- 
tents. Si la Costa Smeralda mérite 
le détour, il ne faut pas, toutefois, 
y chercher la Sardaigne. On est ici 
dans une Italie entre parenthèses, 
dans un lieu de villégiature mon- 
daine où flotte partout la même 
odeur de piscine bien entretenue. 

Pour découvrir, aux alentours, le 
vrai visage de l’île, il faut longer la 
côte jusqu’à Capo Testa, à ['extré- 
mité nord, saluer la Corse et les 
blanches falaises de Bonifado puis 
descendre jusqu'à Alghcro, sur la 
côte ouest A mi-chemin, suspen- 
due entre ciel et mer, Castelsardo, 
ville fortifiée qu’un poète décrivit 



comme la «fleur de lumière sou- 
riant du haut d'un promontoire à 
pic sur la mer». Dans une ruelle 
déserte, une femme fabrique des 
corbeilles tressées. Plus bas, trois 
religieuses, tout de blanc vêtues, 
fuient les objectifs des touristes. 

Alghsro. Charles Quint la trouva 
«gracieuse et bien située m. Coloni- 
sée au quatorzième siècle, la ville, 
avec son clocher gothique et ses 


remparts sur la mer, garde l’em- 
preinte d’une longue occupation 
espagnole. A peu de chose près, on 
y parle encore un dialecte proche 
du catalan. Malgré la vogue touris- 
tique, l’endroit reste attachant. Le 
centre-ville historique et son 
dédale de ruelles étroites pavées de 
galets ronds voisinent avec des 
quartiers déshérités. Un résumé de 
l’Italie avec un patrimoine 
superbe, à la fois naturel et bistori- 



Guide 


• S'y rendre. Par avion: 
toute l’année, vol Alitalia 
{40-15-01-40) Paris-Olbia via 
Milan : 3 550 F en saison et 
3 1 10 F à partir du 1» novem- 
bre; les compagnies Meridiana 
(42-61-61-50) et TAT <42-79- 
05-05) proposent des vols uni- 
quement saisonniers, la première 
avec un vol direct pour Olbia à 
3 550 F et (a seconde avec une 
desserte d'Olbia - mais aussi 
d’AIghero - pour 3 380 F an 
tarif normal et 2 200 F pour les 
jeunes et les personnes âgées. 
Par bateau : avec la SNCM 
(49-24-24-24), au départ de 
Toulon ou de Marseille pour Por- 
to-Torres, d’avri! à fin septem- 
bre, l'aller, 375 F par adulte et 
105 F pour les enfants de quatre 
à douze ans. Supplément cou- 
chette de 105 à 490 F, selon la 
catégorie de la cabine. Egale- 
ment, au môme prix, un cargo, 
deux fois par semaine, au départ 
de Marseille, jusqu’en décembre. 

Se loger et se restaurer. Sur 
la Costa Smeralda, le luxueux 
Cala di Volpe (19/39-789- 
96083). Tarifs plus abordables, 
surtout en basse saison, au Lud 
de la Montagna (19/39-789- 
9205 1), à Porto Cervo. Un hôtel 
à dimension humaine très prisé 
des navigateurs. A Aighero, 
l'hôtel Baia di Conte (19/39- 
799-49000) surprend par son 
architecture très moderne, un 
peu froide de l'extérieur mais les 


chambres y sont agréables et 
l'accueil très cordial. Avec sa 
terrasse sur la mer, l'hôtel dei 
Pini (19/39-799-30157) ne 
manque pas de charme. Endroit 
idéal pour les amateurs de grand 
calme. Dans le centre-ville, le 
restaurant La Lepanto (19/39- 
799-79116) propose, è des prix 
tout à fait raisonnables, une 
remarquable carte. Le patron est 
l’auteur d'un ouvrage illustré sur 
l'art d'accommoder le poisson. 
Des recettes inédites. 

A consulter et à lire. Le 
Guide Bleu Italie du Sud 
(Hachette), le Grand Guide de la 
Sardaigne (Bibliothèque du voya- 
geur, Gallimard) et la Sardaigne 
(Marcus), qui sera rééditée en 
janvier prochain. Grazia Deiedda, 
Sarcle, a obtenu le prix Nobel de 
littérature en 1926. L'ensemble 
de son œuvre est un hommage 
à la Sardaigne. Lire notamment 
les Tentations , recueil de nou- 
velles publié aux éditions 
Ombres (Diffusion Harmonia 
MundQ. 

Voir. Le film des frères 
Taviani, Padre Padrone. Adapta- 
tion du roman biographique d'un 
Sarde, ce film a obtenu la Palme 
d'Or à Cannes en 1977. 

'Se renseigner. Office italien 
du tourisme, 23, rue de la Paix, 
75002 Paris; tél. : 42-66- 
66 - 68 . • 


que, et on laisser-aller, une sorte de 
désinvolture illustrée par la multi- 
plication des chantiers. A quelques 
kilomètres, sur le promontoire de 
Capo Caccia, l'érosion a percé la 
roche, faisant apparaître une grotte 
aux dimensions impressionnantes. 
D’après la légende, c’est sous ce 
plafond de stalactites que le dieu 
de la mer aurait trouvé refuge. 
D’où son nom : la grotte de Nep- 
tune. 

Partir à la découverte de la Sar- 
daigne, c’est se condamner au 
même coup de foudre, celui provo- 
qué par les nouragbes, imposantes 
tours de pierres sèches, qui ressem- 
blent à des cônes géants décapités. 
Les murs font jusqu’à 7 mètres 
d’épaisseur et 20 mètres de hau- 
teur: Ils sont sept mille, disséminés 
sur nie, à évoquer une civilisation, 
quatre fois millénaire : la civilisa- 
tion nouragique. Ici, un peuple de 
bergers a laissé des vestiges suffi- 
samment majestueux pour susciter 
l’admiration, mais trop peu d'in- 
dices pour permettre aux ethnolo- 
gues d’y mener un travail appro- 
fondi. Aujourd’hui encore, on 
s’interroge sur l’utilisation du nou- 
raghe. Simple habitation? Point de 
ralliement d'un dan? Lieu de culte 
d’un peuple très religieux? Forte- 
resse pour se défendre des envahis- 
seurs venus de la mer? Reste, éma- 
nant de ces tours, une sérénité qui 
frise l’insolence : omniprésentes 
sur nie; elles n’ont pas jugé bon de 
justifier leur présence. 

Dans ce musée à ciel ouvert, les 

«domus dejanas» ou «maisons de 
fies», antérieures à la civilisation 
nouragique, provoquent le même 
étonnement. A première vue, on 
dirait des habitations troglodytes. I 
En réalité, ce sont de petites 
grottes funéraires creusées dans la 1 
roche, et qui imitent, dans des pro- 
portions réduites, la demeure des 
vivants. Un témoignage du respect 
des populations de l’époque pour 
la mort. En 1905, une de ces 
nécropoles a été découverte à quel- 
ques kilomètres d’AIghero, celle 
d’Anghelu-Ruju. Pas de pancarte 
ni de droit d’entrée, on visite à 
toute heure. 

A l’image des Nouragiens, les 
Sardes seraient-ils peu enclins aux 
confidences? Fidèles à une agricul- 
ture pastorale, échaudés par des 
vagues d'invasions, les Sardes 
vivent repliés à l’intérieur des 
terres. Si les Corses et les Siciliens 
paraissent familiers, les Sardes, 
eux, préservent leur mystère. Dif- 
ficile de réduire à un cliché, un 
tempérament qui mêlerait «l'ini- 
tiative des Puniques, le réalisme des 
Romains, la violence des Sarrasins, 
la gèn ialilé des Toscans, la fierté et 
l'orgueil des Espagnols, mais aussi 
l’indiscipline barbare et la méfiante 
dureté des peuples plus anciens» 
(1). Raison de plus pour ne pas 
réduire la Sardaigne à sa seule 
Costa Smeralda. L’âme de ITIe est 
définitivement ailleurs. 

De notre envoyée spéciale 

Aime Oignon 


(I ) Sardaigne, terre de lumière, de F. 
Haywjud et J . Imbert. Nouvelles Editions 
latines. Dans les librairies, spécialisées 
dans te voyage. 


L'Ethiopie 

copte 


La nourriture? Médiocre dans 
l’ensemble. Le confort ? Très 
sommaire (notamment à 
Kombolcia et à Lalibela) et 
souvent réduit à un sac de 
couchage. Les vaccins? Celui 
contre la fièvre jaune est 
obligatoire. Le voyage ^Fatigant, 
avec certains parcours longs et 
difficiles. On sillonne les pistes 
des hauts plateaux (entre 2 000 
et 3 500 m) à bord de véhicules 
tout-terrain. Bonne condition 
physique exigée. Le préambule, 
on le voit, est du genre austère, 
presque dissuasif. Et pourtant 
les circuits proposés par les 
voyagistes Explorator (16, place 
de la Madeleine. 75008 Paris, 
téL : 42-66-66-24) et Ikfaar (32, 
rue du Laos, 75015 Paris, tél. : 
43-06-73-13) dans «l’Ethiopie 
copte en fête» font battre le cœur 
des grands voyageurs, ceux qui 
allient à un esprit sportif une 
curiosité de vrais découvreurs. 

H est vrai qu’il s’agit notamment 
d’aller assister en janvier, au cœur 
d'un pays presque hors du temps, 
l’Ethiopie, à la célébration 
de Timkat (l’Epiphanie copte) 
à-Lalibela, fêtes au cours 
desquelles le clergé local, 
somptueusement paré, porte en 
procession 

les pierres sacrées des églises. 
Lalibela, celui qui donna son nom 
à cette bourgade aux maisons de 
pierre et de torchis, était un roi, 
né, dit-on, en 1 150 sur le plateau 
abyssin. Inquiet des progrès de 
l'islam et de la prise de Jérusalem 
par Saladîn, en 1 187, ce pieux 
souverain décida, sous 
l’inspiration divine, de créer 
en plein désert, dans ce pays 
christianisé depuis huit cents ans, 


une « Jérusalem noire» destinée 
à rappeler des lieux devenus quasi 
inaccessibles. Quelque cinq cents 
ouvriers creusèrent donc dans le 
roc tranchées, galeries et tunnels. 
Ainsi naquirent dans le sol 
éthiopien douze blocs 
monolithiques de 10 à 30 mètres 
de côté, douze églises excavées, 
taillé^ et sculptées dans le tuf 
volcanique rosâtre, recta n gulaires 
à l’exception d’une église isolée 
dédiée à saint Georges et en forme 
de croix grecque. Certaines d’un 
seul bloc, d’autres partiellement 
dégagées du rocher ou ne 
présentant qu’une façade plus ou 
moins ornementée. Un ensemble 
exceptionnel d'églises alpestres et 
souterraines inscrit aujourd'hui 
au patrimoine mondial de 
l' UNESCO. Principales étapes 
du circuit de 14 jours proposé par 
Ikfaar (départ le 16 janvier, 

25 900 F) : Addis^beba, 
Kombolcia, Lalibela, Gondar. les 
monastères du lac Tan a et les 
chutes du Nil Bleu. Circuits 
analogues proposés par 
Explorator, qui parcourt en 
seize jours (20 900 F) les hauts 
plateaux d.'Abyssinie. Départs Les . 
19 décembre, 12 et 16 janvier- 
(spécial Epiphanie à Gondar et à 
Lalibela), 13 février, 6 et 27 mars 
et 10 avril 

A signaler, l’exposition «Le roi ^ 
Salomon et les maîtres du regard» 
sur le thème «Art et médecine en?" 
Ethiopie», qui se tient jusqu’au-. ••• 
25 janvier (tous les jours, sauf ; 
le mardi, de 10à 17 h 30, 18 h 
le samedi et le dimanche) au 
Musée national des arts d'Afrique 
et d'Océanie, 293, avenue 
Daumesnil, 75012 Paris. L’un : ~ 
des commissaires de l’exposition, : 
Jacques Mercier, accompagnerait 
le circuit organisé par Ikhatîv " 


TELEX 


Bfbta des professionnels du 

voyage, la vingt et unième édition du 
guide Icotour 92-93 rassemble, en 
772 pages et 8 sections faciles 
d’accès, tous les renseignements pour 
organiser un déplacement tf affaires 
ou d'agrément : formalités 
administratives pays par pays, 
tableau des décalages horaires, 
descriptions des climats et tableau 
des températures, monnaies et taux 
de change, répertoires des 
organismes officiels, 
des maisons régionales 
et des offices de tourisme étrangers 
à Paris, des compagnies aériennes, 
maritimes et fluviales, des loueurs de 
voitures et de camping-cars, des 
entreprises d’autocars, des chaînes 
hôtelières, des voyagistes (et des 
destinations programmées), des 


des compagnies d’assistance et 
d'assurance. En vente chez 
Icotecnica, 12, cité Fatauière, 75015 
Paris, téL : 45-38-51-52. 310 F. 

Un aOer-retour à moitié prix 

pour le second passager avec te 
chèque-cadeau lancé par la 
compagnie Ibéria, jusqu’au 
15 janvier, à l'exception de la 
période du 15 au 3 1 décembre. Une 
opération valable pour toutes les 
destinations espagnoles an départ de 
Lyon, Bordeaux, Marseille, 
Toulouse, Nice et Paris. Le voyage, 
qui devra comprendre une nuitée du 
samedi, ne pourra excéder un mois. 
Ce chèque est disponible auprès des 


ou via te Miwtd36 15 IBERIA. 
Egalement offertes, 
à Barcelone et à Madrid, 
d'importantes réductions sur 
l'hébergement ainsi que des bons 
d’achats. 

Week -and avec Siasî proposé 
par la chaîne Hilton International 
dans ses deux hôtels de Vienne, 
autour du spectacle Elisabeth, 
une comédie musicale qui retrace 
la vie de Fimpératrice Elisabeth 
d’Autriche. Environ 1 835 F par 


‘ personne pour deux nuits en 
chambre double au Vlenna Pi 
avec petits déjeunera, sptxtade!___ 
et dîner gastronomique; environ^*-' 
I 375 F au Vienna Hilton en ? 

chambre double, petits déjeunera et 
• spectacle. Réservations au 
146-87-34-80; numéro vert: • 
05-31-80-40. 

Révefflon en Tanzanie proposé 
par Club Faune, spécialiste des 
safaris photographiques, qui gère 
dans ce pays plusieurs territoires 
privés. En vedette, outre la faune 
observée, les villages Masaï, le lac 
Manyara et le superbe cratère 
du Ngorongoro. On se déplace en 
4x4, mais aussi à pied pour mieux 
approcher les animaux. Départ 
le 29 décembre, sept jours, 21 000 F. 
Egalement safaris photographiques 
de neuf jouis, 

de L 9 000 F à 23 000 F selon te 
nombre de participants. Prix 
comprenant tes vols à partir 
de Paris, les guides, pisteurs 
et porteurs, l’hébergement 
en pension complète dans des camps 
de toile confortables. 

Renseignements au 22, rue Duban, 
75016 Paris, téL : 42-88-3 1-32. 

L'hiver à Hawaï, avec tes forfaits 
séjours de Canadien National, dans 
les prindpates Ses de l’archipel, dont 
Oahu, site de la plage de WaikOd, 
l’une des plus belles du monde et 
paradis des surfera. Six hôtels au 
choix, dont l’Outrigger Village Hôtel, 
proche de Waikiki (à partir de 
7 000 F par personne avec te vol, six 
nuits en chambre double, les 
transferts et excursions), et le Hilton 
Hawaiien Village, un hôtel de grand 
luxe (& partir de 8 875 F). 


au 47-42-76-50. 


Sélection établie 
par Patrick Francès 
et DanteDe TramanL 
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Suite de la page 27 

Cuzco, c’est la synthèse presque 
parfaite de l'indien et. de ^espa- 
gnol Les égliseal»rôqn«/^drtfa--* 
sent au-dessus desjnonuœaajaiès* 
fondations incas. La fortere&sg^cfe ^ 
Sachsayhuaman intrigue' par.',$àf : 
pufesanawj^TWSff^^ 

reux ■ dc^docs gigantesques: . -La ï 
cathédrale sédmtpar fa 1 scariptoo- ' 
si té de son autel et le raffinement’ 
de retables travaillés souvent par 
des artistes indiens. A Quito, en 
revanche, la capitale d’Atahnalpa, 
n’a pas laissé de vratiges. Ses habi- 
tants croyaient au défnge. c Sur le 
Pkhincha, les premiers hommes se . 
sauvèrent, du naufrage total quand, 
le Grand Serpent, leur ermemË 
déclencha des pluies iStwdenhes 
qui inondèrent la terre. Quand- les 
eaux se retirèrent , commençadans 
la plaine' de Quito l’èxodé dès_ 
humains vers le reste dû hùmdeJi 
Ici, tout a été balayé sur ks pestes 


du Panedilo, <pd domine le cen tre 
- de Quito, proctemépatrimosne de 
i 'humanité pan PUNESCO en 
1« .. 

-Volet damtom* vflki colonial» 

Jjamogfcpe. B fept ^ déchiffrer, fa 

mjBMrÿ a êi ^te m' iiniwIiinW du 
.•. 4 iÿ^^Sffi^à(iKÎsco, monter 
; '■fai Panécâlo^ d’où Pon découvre 
partempS'd^r 4e ^aste panorama 
du Cotopaxi, jusqu’au Cayambel 
Les patr ies chapeîtes et les cou- 
vents du dix-septième siècle n’ont 
guère changé! Une. ville de fer- 
veur, de pénitents, de moines en 
. robes de bure, de vierges qui dan- 
sent ou annoncent Papocatypse, de 
cannels» de clochettes aigrelettes 
qui rythment messes, neuvaines et 
vêpres dans des églises surchar- 
’ gées d’or, toujours emplies d’ime 
■ foule dévote. Les patios andalous 
-sont fermés sur la rue par des 


postes en bois. Rumeurs de piéti- 
nement de- fidèles, christs san- 
glants, cryptes et oubliettes, bal- 
cons rustiques plaqués sur des 
façades blanches, roses ou vertes 
et peintes à la chaux, calvaires, 
croix géantes de granit : ici, l'Es- 
pagne de la conquête et de la colo- 
nie ^imposé sa marque. 

- Jésuites,' franciscains, domini- 
cains ont rivalisé d’imagination et 
de persévérance pour fonder une 
société où l’exercice de la piété 
était exigeante. Mines d’or et d’ar- 
gent, riches prairies, un commerce 
en expansion rapide : fa prospérité 
et le raffinement de la colonie ont 
fait éclore le «siècle d’or» de 
Quito et l'explosion d’un ait baro- 
que influencé par récole de pein- 
ture de Cnzco. La disposition inté- 
rieure de San-Franctsco, dont la 
construction a commencé en 
1535, à remplacement d’us palais 
inca, aurait servi de modèle à'PEs- 
curiaL 30 000 mètres carrés, trois 


THÉODORE VOGEL 


églises, sept cloîtres : ses ors, ses 
retables, des escaliers qui donnent 
sur une place cour des miracles 
justifient son titre de « première 
merveille de l’art en Amérique du 
sud ». Quito, «ville franciscaine». 

La construction da l'église de la 

Compagnie a doté un siècle. Com- 
mencée au dix-septième siède, elle 
ne s’est achevée qu'en 1765. Hom- 
mage à Ignace de Loyola, la 
façade d’un baroque échevelé avec 
ses colonades torsadées, fa nef 
éclaboussée d’or, suffiraient à éta- 
blir la réputation de n’importe 
quelle autre cité américaine on 
espagnole. Ce n’est ici qu’un joyau 
de pins & un carrefour presque dis- 
cret. 

San-Agustin, Samo-Domingo, la 
cathédrale, qui abrite le tombeau 
du maréchal Sucre, la basilique de 
la Merced, San-Diego, Santa- 
Clara, les deux chapelles (TH Car- 
men, la Conception, le sanctuaire 


de Guapulo, au creux de son 
ravin : n’y a-t-il pas autant 
d’églises à Quito qu'à Bahia, au 
Brésil, qui en compte, dit-on, trois 
cent soixante-cinq? 

Mais la plupart sont recouvertes 
de toile, masquées par des écha- 
faudages, soutenues par des arcs- 
boutants provisoires. La nef de la 
cadhédrale est fissurée, comme 1a 
coupole de fa Merced, le cloître et 
fa nef de San-Francisco. Quito est 
une ville blessée, qui garde fa ter- 
reur des anciennes éruptions et 
des séismes. 

On dénombre officiellement 
depuis 1541 une centaine de trem- 
blements de tenu d’une intensité 
égale ou supérieure i 7 sur 
l’échelle de Mercali. Une quin- 
zaine de séismes ont eu leur épi- 
centre à proximité ou à Quito 
même. Deux, ceux de 1575 et de 
1660, étaient liés à une éruption 
du Pichincha. Lézardes, tours 
effondrées, fontaines brisées, cou- 
poles ébréchées, les dernières bles- 
sures donnent an Quito historique 
l’allure d’un chantier de restaura- 
tion. Mais la modicité des fonds 
de l’aide internationale et de 
l’UNESCO ne permet pas d’accé- 
lérer les travaux. 

A la Marc ad (bâtie sur ordre de 
Charles Quint pour le repos de 
l’âme de Pizarre), dans la pénom- 
bre de la nef, une peinture réaliste 
et anonyme évoque la terrible 
explosion de 1660. L’apocalypse a 
inspiré des vierges de donleur et 
des christs déchirants. Depuis des 
siècles, on est à l'écoute du feu de 
(a terre et l’on implore Marie, la 
patronne de la ville, au visage de 
craie et â fa robe bleue, et le Jésus 
du grand pouvoir. La ferveur est i 
la mesure des peurs ancestrales. A 
San-Diego, lieu de pénitence et de 
retraite, où nobles et Indiens 
étaient séparés & l’heure de la 
messe, les petites sœurs de l’ordre 
de saint François d’ Assise prient 
devant le retable du calvaire, et le 
Christ serein de Pampite, un 
sculpteur indien. Fiènss d’être les 
gardiennes de la Vierge du volcan, 
taillée en pierre dans le cratère et 
ramenée dans fa crypte de l’ancien 
couvent fondé en 1575. 

Légendes : sur son portrait, à 
San-Diego, le père Manuel 
Almeyda montre un visage aigu et 
sombre de Savonarole, mangé de 
barbe et à demi caché dans une 
capuche noire. C’était au dix-sep- 
tième siècle, un moine libertin, 
comme tant d'autres à l'époque, 
qui s’échappait chaque soir du 
couvent pour retrouver en ville 
compagnons de beuverie et 
nonettes faciles. Circonstance 
aggravante : pour escalader sa 
fenêtre, il empoignait sans façon 


un Christ qui lui demanda un 
soir: «Jusqu'à quand, père 
Almeyda?» Troublé, le moine ren- 
contra dans 1a rue un cortège 
funèbre. On portait en terre, lui 
dit-on, le frère Almeyda. Plus 
jamais, jure-t-on à San-Diego, don 
Manuel ne se livra à la débauche 
et il termina sa vie en odeur de 
sainteté. Le Christ de don Manuel 
est en bonne place dans la sacris- 
tie. H a une expression chan- 
geante, selon l'angle d’où on l'ob- 
serve, ironique ou désespérée. 

Légende encore ou demi-vérité : 
l'Indien Cantuna, bâtisseur 
d’églises, qui pactisa avec Lucifer, 
pour terminer son ouvrage, et qui 
implora in extremis la Vierge de 
Quito, sauva son âme. Une cha- 
pelle latérale de San-Francisco lui 
est dédiée. Des jeunes femmes en 
pleurs y supplient saint Antoine 
de Padoue de leur trouver on 
mari. 

Epopées. Une plaque aux lettres 
d’or apposée sur la façade de 1a 
cathédrale rappelle l’expédition de 
Gonzslo Pizarre (frère de Fran- 
cisco) et Francisco de Orellana. 
En mars 1541. ils partent de 
Quito, à la tête d'une troupe de 
quelques centaines d’Espagnols et 
.de quatre mille Indiens, lis des- 
cendent péniblement le contrefort 
de la cordillère. La faim, les mala- 
dies, les obstacles de fa forêt ralen- 
tissent leur marche. Les hommes 
d’escorte meurent par dizaines. 
Les chevaux, inutiles dans ces 
marécages, sont abattus. Gonzalo 
s’arrête, reviendra non sans mal â 
Quito, avec sa troupe décimée. 
Francisco de Orellana poursuit sa 
route, atteint pour la première fois 
l'Amazone, descend le grand 
fleuve jusqu’à son embouchure 
qu’il atteint en août 1542. 

Epopée encore : l’expédition 
dirigée au dix-huitième siècle par 
une équipe scientifique française 
(La Condamine, Jussieu, Godin, 
Bouguer, Seniargue) et qui, à l’is- 
sue de trois années de travaux 
épuisants, de drames (Seniargue 
est assassiné) d’intrigues (amou- 
reuses pour certains) et de contre- 
temps, définit pour la première 
fois la mesure d’un arc du méri- 
dien en se plaçant â l’équateur. 
Cette fois c’est sûr, 1a Terre est 
ronde. Et l’Equateur a gagné un 
nom propre qu’il adoptera en 
1830 après l'éclatement de la 
Grande-Colombie, le rêve brisé de 
Bolivar. 

De notre envoyé spécial 
Marcel Niedergang 


\fimid 


51 * 


NL -, 


Tableau-poème 

Nous avons souligné dansTartide 
consacré à Çendrars(« le Monde 
Sans visa » du. 31 octobre) que 
l’édition originale du poème La 
Prose du Transsibérien et de la 

Petite Jeanne de France, de 19 1 3, 
œuvre d’art «simultanée» où les 
couleurs -de Sonia Defaunay 
répondent aux caractères an texte, 
était rarement proposée sur le 
marché. Or fl se trouve qu’un 
libraire parisien spécialisé 
M. Jean-Dominique Carré 
(52, rue Mazarine, Paris 6*) nous 
signale qu’il vient d’inscrire a son 
c atalo gue un exemplaire numéroté 
de ce premier tirage : imprimé en 
* quatre planches form ant u n 
panneau long de 2 mètres, 
l’ouvrage était présenté comme un 
dépliant et glissé dans une 
pochette de vélin noir décorée au 
pochoir, selon une composition de 
Sonia Defaunay. - 

Trms-Baïkal 

Après la publication de l'article 
intitulé «Cendrars était-il dans le 
train?» («fa Monde sans visas» 
du 31 octobre), M. Jean-Paul 
Caracalfa, qui avait organisé il y a . 
quelques années pour l’association 
internationale Biaise Cendrars un 
voyage dans 1e transsibérien, nous 
écrit : 

« U est juste de dire que pendant 
tout le voyage on ne cesse de r 
penser au chef-d'œuvre qu est La 
Prose du Transsibérien. Jean des 
Cars et moi-même avions 
souligné, dans un ouvrage illustre 
pubneen 1986 sur ce grand tram, 
qu’au début de la guerre 
russo-japonaise en 1904, 1 année 
russe avait posé directement sur la 


COURRIER 

glace du lac BaBcal des voies de 
■■ chemin de fer pour acheminer 
. plus rapidement armes et 
munitions vers le théâtre des 
. opérations. Les wagons chargés 
étaient tirés par des chevaux; trois 
mauvaises pnotos d’époque 
illustraient notre propos. 

J'ai toujours pensé que ri Biaise 
Cendrars, que fai bien connu, 
avait en connaissance de ce fait, il 
en aurait vraisemblablement 
enrichi largement sa Prose. - 
J’ai regretté que vous n'ayez But 
aucune référence aux œuvres 

édities chez DenoS au monte nt 
où je me préoccupe, avec Miriam 
Cendrars, de la pubocàtion du 
10 tome, consacré à sa 
correspondance avec Henry 

hCUer.» 

Àmerigo etl’Âmériqae 


Le nom d’Àmerigo Vespucca cité 
dans rartüde sur la Colombie 
intitulé «An pays de Botero» (Le 
Monde sans visa du 31 octobre) a 
inspiré à M. Maurice Gabari, de 
Pans, une lettre dont n ous . 
publions ci-dessous des extraits : 
«La vie du Florentin, telle qu’elle 
apparaît dans sa biographie 
complète (1) révèle un homme 
bien différent d’un voyageur de 
^seconde main». Fils d’un 
notaire, neveu d’un a mb a s s ad eur 
de Laurent le Magnifique, il avait 
reçu une éducation de bourgeois 
aisé. H commence à voyager 
comme passager, animé par fa 
curiosité et sans doute aussi 
fartrait d’un gain possible. H ne 
prétend pas commander le navire 
qui l'emmène dans ses premières 

traversées, mais il en profite pour 

mettre â l'épreuve ses 


connaissances en cosmographie . 
Plus tard, longeant les côtes de 
PAmérique du Sud jusqu’à fa 
Patagonie, il aura l'occasion 
deprouver qu'il avait appris le 
métier de navigateur: (~) 

« Mais surtout, lorsque fa nouvelle 
terre lui apparaît (-.) il ne 
reconnaît pas l’empire raffiné du 
Grand Khan tel que Marco Polo 
Pavait décrit et n’hésite pas à 
admettre (...) qu’un <r Nouveau 
Monde» s'interposait entre fa 
vieille Europe et PAsie des 
c Merveilles du Monde». Cette 
simple conclusion, par ce qu’elle 
implique de liberté d’esprit Sût de 
Vespucri un homme moderne et 
éclairé, un homme de fa 
Renaissance (_) .' . . 

Àmerigo ne s'embarrassait 
d’aucun préjugé. H regardait et 
racontait. H savait écrire et ses 
lettres eurent fe succès que l’on 
sait. Voyageur médiatique par 
excellence, précurseur des grands 
reporters modernes (—), la 
découverte de ses récits par les 
chanoines de Saint-Dié (2) tint à 
fa passion du duc de Lorraine, 
René U, pour fa culture et fa 
diffusion des connaissances. 

C’était dans Pair du temps. La 
gloire s'empara (T Amerigo alors 
qu'il finissait sa carrière de 
navigateur comme pilote major du 
royaume d’Espagne (_) . » 


C0 C ‘invention de l'Amérique. Thomas 
Gômez, Aubier. 

(2) Le musée de Saint-Dié-des-Vosges 
conserve de nombreux documents sur les 
voyages cTAmerigû Vespocci. 


Paris-Cancun. 

A des prix qui réchauffent 
fe Dieu-Soleil. 

5960 F* 

jÊmÊtk Un vrai prix pour 

découvrir la mer turquoise des 
W ÊSm Caraïbes Mexicaines et 

W** * i TÊÈKBfi*' les dieux Mayas. 

*Prix à partir de 5960 F comprenant 
M# - • r ■ ♦ Le vol sans escale Paris/Cancun/ 

Paris en Boeing 767 Aéromexico 
et 6 nuits en hôtel 3 étoiles à 











/ 



30 La Monde • Samedi 14 novembre 1992 


SANS ♦ VISA 


PARCOURS 


Jours de blues 


On entendait : «Pas de jus- 
tice, pas de paix», «J’avais 
peur, je découvrais que 
j’étais noir... », « Survivre, 
avancer envers et contre 
tout, ne pas s’agenouiller ». 
Jours de déprime et d’espoir 
ordinaires à New-York, peu 
de temps avant l’élection de 
Bill Clinton. 


E NIGME du retour à New- 
York : le voyageur sait, à force 
d’y être retourné, de l'avoir appri- 
voisée, balisée, aimée, quittée, 
retrouvée encore, que cette ville 
s'accordera exactement à ses pas. 
11 porte ceux-ci là où des centaines 
de personnes, par Leurs rires, 
devant un écran de cinéma, nar- 
guent la nouvelle d'une Amérique 
gloomy, sombre, obscure, téné- 
breuse, lugubre, morne, quelque 
chose comme lé stade suprême 
d'un blues qui oublierait de chan- 
ter dans le noir tunnel de la vie 
courante. 

La scène se passe au Lincoln 
Center, Alice Tuily Hall, mercredi 
soir. Le film s'appelle Lumumba, 
la mort d’un prophète, signé Raoul 
Peck (IX On y raconte la première 
tentative de coup d'Etat contre le 
dirigeant de l’ex-Congo belge : un 
Mobutu jeune, bourré au cham- 
pagne, débarque la nuit en titu- 
bant et signifie à l’ami Patrice sa 
destitution immédiate. A quoi le 
président se contente de répon- 
dre : « Va te coucher, on reverra 
tout ça demain». Le complot est 
déjoué par ces simples mots. 

U lendemain après-midi (temps 
frais, sec, ensoleillé). James 
Haughton, dirigeant d'une organi- 
sation communautaire dont le 
nom dit bien ce qu’il veut dire, 
Fight Back (coup pour coup), nous 
reçoit dans le nouveau Local (en 
travaux) des «ouvriers du 
bâtiment en lutte contre la discri- 
mination dans l’emploi, le système 
de santé, l'éducation, l'environne- 
ment... » La soixantaine sportive, 
chemise de bûcheron rouge, 
l’homme aux cheveux poivre et sel 
sourit en livrant de la ville sa ver- 
sion jpeu souriante : * Sous une 
façade libérale, New-York a tou- 
jours été plus raciste, plus déce- 
vante que le sud des Etats-Unis. » 
Sur le mur, vieux poster de Mal- 
colm X, le mort qui revient. Dans 
la bouche de notre interlocuteur, 
une rhétorique guerrière : «New- 
York est la ville 1a plus raciste du 
pays. » Né d'un père jamaïcain et 
d’une mère des lies Vierges, il a 
passé «une vie à combattre la 
domination raciale, l'exploitation, 
la répression ». 11 emploie aussi 
des mots comme «no future » (pas 
d'avenir), peste contre les dix 
mille fies blancs qui sont descen- 
dus dans la rue contre le maire 
noir David Dinkins, estime & trois 
cent mille le nombre des sans- 
abris, évoque les problèmes de la 
drogue, du sida, du système péni- 
tentiaire, la pollution, bien sûr il 
vote démocrate, mais « nofalth » 
(sans foi). 

Varick Street, un éditorialiste 
du journal El Diario, principal 
quotidien de la communauté his- 
panique, arrête de tapoter sur le 
clavier de son ordinateur. Felipe 
Luciano est rude : «L'énergie de 
cette ville est aussi dans le crime. 
Comme elle est dans l'économie et 
les finances, dans la politique ou la 
culture. Underground ou en sur- 
face. New-York est me enclave de 
pouvoirs . L'argent, l'influence et la 
force des muscles sont les trois élé- 
ments qui fabriquent du pouvoir 
ici. L’usage de la violence est géné- 
ralisé : ça ne veut pas dire forcé- 
ment casser la gueule de l’autre, ça 
veut dire : si je n’obtiens pas ce que 
que je veux, ça va être très difficile 
pour vous...» New-Yorkais du 
Bronx, cet ancien fondateur du 
groupe The Young Lords - qui fut 
aux Portoricains à la fin des 
années 60 ce que furent aux Noire 


(I) Diffusion sur « Arte » le 
1S novembre. 


américains les Black Panthère - 
se définit comme «Afroricain». 
Quarante-quatre ans, média-star, 
transfuge de la NBC, la première 
chaîne de télévision nationale, où 
il fut reporter de Street stories (his- 
toires de rueX récemment engagé 
comme commentateur sur Fox 
News, la quatrième chaîne natio- 
nale, Felipe Luciano a opéré ce 
qu’on appelle un «cross-over» : le 
grand passage par-dessus les 
pesanteurs sociologiques, la part 
maudite des rêves de changement, 
le risque de l’exclusion, le saut 
dans le «mainstream» américain. 

Autopoblfcltolre, la pensée 
s’avance à flanc d'abîme, nulle 
part ailleurs les mots ne bruissent 
ainsi, déploiement rapide et 
contrôlé d’un couteau à cran 
d'arrêt : «Noirs. Blancs. Latinos, 
Asiatiques, Caraîbéens, Juifs ... les 
communautés communiquent. 
Contrairement à ce qu’on pense . 
Par des biais très diplomatiques. 
Qui sont les diplomates? Deux 
camps : ceux qui s'aiment et ne 
veulent pas changer d’identité; 
ceux qui aimeraient devenir l’Au - 
tre. Pour réussir à faire ce que je 
fais dans ce contexte, il faut 
connaître les deux sortes de gens. 
Si je condamne un Noir qui vou- 
drait être un Blanc, je n'obtiens 
rien de lui Survivre dans cette 
ville, c’est en maîtriser toutes les 
énergies, les rouages, les ficelles, 
toutes les règles du jeu. Savoir uti- 
liser la menace de violence 
(«threat of violence») est un art 
Dès qu’on sait que vous n’avez rien 
dans les mains, que vous ne savez 
rien sur rien, vous êtes perdu, on 
vous fera tris mal Moi, mon pou- 
voir vient de la rue où j’ai grandi 
et des médias. La rue apporte un 
certain savoir. Beaucoup de jeunes 
criminels sur les trottoirs de New- 
York sont au-delà de l’existentia- 
lisme. Dans ce pays, j'appartiens à 
une minorité de visionnaires de 
toutes origines qui sont déjà dans 
le vingt et unième siècle. » 

Il peut se passer des jours sans 
que le voyageur prête attention à 
autre chose qu’à des détails, des 
silhouettes dans le paysage, des 
images floues, des sons : un héli- 
coptère bleu de la police tour- 
noyant, toupie folle dans la pluie, 
sur Washington Heights, près du 
cimetière où se trouve enterré 
le naturaliste Audubon (Saint- 
Domingue, 1785 - New-York, 
1851); les manèges d’un dealer de 
crack sous l’arbre au coin de la 
rue ; une volée de saxo de Manu 
Dibango dans un taxi marron; 
une affiche dans le métro (où la 
disparition des tags accentue le 
vacarme) vantant les mérites d’un 
expert en blanchiment de la peau; 
le poids du New York Tintes un 
dimanche (presque 2 kilos). 

Par un après-midi éclatant, à 
Noho, Mott Street, le peintre 
Robert Reid nous ouvre sa porte. 
Studio exigu. Né en 1924, l’année 
du premier manifeste surréaliste, 
Reid - dégaine de boxeur - dit 
avoir vécu dans «l'Amérique de 
l'horreur», Atlanta, Chicago, il 
préfère New-York où il est « heu- 
reux parfois» (rires). Au-dessus de 
nos têtes, son portrait signé Tim. 
Pendant neuf ans il a loué à Duras 
(village dans le Lot-et-Garonne) 
une maison, il aime bien Paris. 

U ghntm américain ? Reid pense 
que oui. Gloom mondial d’ail- 
leurs. Pas envie de parler politi- 
que, ni de la police, le plus gros 
problème à ses yeux est celui du 
logement («même si vous avez 
l'argent»). Quant aux élections, 
bah ! les élections (geste las de la 
main). Il sort une série réalisée 
aux alentours de Dijon, en 
France : champs, routes, maisons, 
ciels, recréés sur trois ou quatre 
plans asymétriques, ou comment 
rendre des paysages immédiate- 
ment visibles, avec un minimum 
de nœuds. Reid a toujours cherché 
ça : faire simple. On passe chez sa 
galeriste, June Kelly, pas loin, sur 
Broadway, un de ces espaces 
somptueux où des toiles tentent 
de raconter l'irracontable. 

New-York de l'autre côté dn 
miroir : Rikeris Island, la prison 
des cinq boroiqghs, comme la patte 
d’un Kîng-Kong flottant sur 
l’océan. Une vingtaine de blocs de 
béton ceinturés de barbelés y abri- 
tent chacun deux mille détenus en 
moyenne, faites 1e calcul du crime, 
de l'innocence, des coups donnés 
ou reçus, de l’abjection et des 
limites franchies, ou en vole de 


l'être, ou supposées l’être, de la 
règle du jeu social dans la mégalo- 
pole de tous les excès. Les 
lumières de l'automne confèrent 
au lieu un surcroît de monstruo- 
sité. Passé les contrôles, avant le 
pont, après le pont, passé les sas, 
Mickey s’adresse à Minnie, c'est 
□ne BD d'accueil, sur un mur du 
bloc que nous visitons, inscription 
dans la bulle : «Make today the 
best day possible » (Fais d’aujour- 
d’hui le meilleur jour possible). Le 
voyageur sent que ce programme 
va fore difficile à tenir. « Personne 
n'est jamais arrivé à s'évader 
d'ici», nous assure Felipe. 

Résumé des épisodes précé- 
dents : notre héros, Felipe 
Luciano, a été invité par la direc- 
tion de la prison à parler aux déte- 
nus ; Felipe a proposé au voyageur 
de l’y accompagner. Felipe, à la 
direction : « J'emmène ce confère 
pour que. retour à Paris, il ne se 
contente pas de donner de New- 
York la version optimiste -de la 
ville du jazz et des bons plans». 
Hilarité du capitaine Wilson (Cor- 
rection Department, City of New 
York) qui explique à l’Afroricain 



Las sénateurs et 
représentants du Sud 
ont voulu faire détruire 
cette photo d'une - 
femme de ménage, 

EUa Watron. prise par 
Gordon Parles en 1942. 
En 1945, il prenait le 
diché de ce docker sur 
les quais de New-York. 


des médias ; «Cest bien que quel- 
qu’un comme toi vienne leur par- 
ler»': Felipe : «De quoi veux-tu 
: que je léuf -cause ? Qpd est le pro- 
gramme T Quels sont les pro- 
blèmes?# 

te progr amm e * «Essayer de leur 
dhnner une certaine conscience de 
soi. » Problème numéro un : la 
drogue, k fis trafiquent. Us consom- 
ment, 90 % d’entre eux sont là à 
cause de ces saloperies. » Problème 
numéro demi : «LtS porte-tambour 
(the revolving door). On les 
relâche, ils retournent dans la rue, 
même environnement, mêmes 
conneries, ils reviennent. On voit 
passer toute la famille, je fais ce 
métier depuis quinze ans, d'autres 
depuis vingt-cinq ans, nous voyons 
passer plusieurs générations, les 
fils aujourd'hui, les pères hier, les 
grand-pères axant, comment rom- 
pre le cercle? Comment faire com- 
prendre aux jetâtes la première fois 
que la prison c’est pas la joie? Ils 
vont s’falre sodomiser, lacérer la 
figure.*» 
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Chez Delta Air Lines, 
nous faisons tout pour 
que la qualité du service 
à bord soit réellement 
exceptionnelle. 

Cest peut-être pour cela 
que nous faisons voyager 
chaque année plus 
de passagers que les plus 
grandes compagnies 
aériennes anglaises, 
allemandes et françaises 
réunies. 

Venez découvrir 
une façon de voyager 
qui ne ressemble 
à aucune autre. 



O 1992 Delà Ait Lises, tac 
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Eloge du maire («Such a nice 
guy » y par le capitaine' Wilson. 

Le personnel (miel) défile dans 
le bureau, on noos offre quelque 
chose qui a l'aspect du vin, se 
révèle être du jus de raisin, plai- 
santeries, tandis que Luciano se 
prépare à faire son numéro. La 
média-gar connaît à peu près tout 


le monde. Le trapu Gonzalez qui 
s'exclame : «Bon Dieu, Felipe, je 
m’souviens très bien ttloi, on vivait 
dans l'mème quartier ». Felipe : 
« C'est pas facile de s'tirer d'un 
monde si dur. » Maintenant, il va 
falloir passer aux choses sérieuses. 

Les détenus (très peu de Blancs) 
attendent dans une sorte de salle 


de basket dotée d'une seine de 
théâtre. Une cinquantaine 
d'adultes en uniforme vert, le plus 
vieux a soixante-trois ans. Une 
soixantaine de moins de vingt ans 
en kaki, le plus jeune a seize ans. 
Présentations faites, Felipe 
Luciano, strict costume gris et cra- 
vate dans les tons jaunes, debout 



devant le micro, retrace son trajet 
biographique : « Vers seize ans. 
j'ai commencé à me poser plein de 
questions, j’étais très sensible, dans 
une confusion totale, j’avais peur, 
je découvrais que j’étais noir... » 
L'éditorialiste qui aura passé le 
plus clair de la campagne électo- 
rale à tirer sur Bush se transforme 
en un redoutable pédagogue. 
Machine à remonter le moral des 
exclus. Dans un langage cru de 
voyou. La scène se déroule dans la 
bonne humeur, les éclats de rire, 
sous les applaudissements. Dro- 
gue : « Vous êtes une merde si vous 
ne comprenez pas dans quelle 
merde vous êtes avec la drogue. » 
L'homme attrape sa braguette, 
mime le macho routeur de méca- 
niques face à la fille pousse-au- 
crime qui minaude (harmoniques 
aiguës) : « I love you baby.» Singe 
les violeurs qui se croient malins. 
Les flics qui disent (harmoniques 
paves) : «Tu ne vas jamais t'en 
tirer». Les mêmes qui aujourd'hui 
zappent dans le poste le mec qui a 
réussi, le lisent dans les journaux. 
Croquis coluchien de son ami 
cinéaste Spike Lee : a Physique- 
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L'Amour Du Métier Nous Dame Des Allas* 


ment . il est petit, et pourtant c’est 
un très grand bonhomme. » Le 
racisme: « Avant de sortir des 
bêtises comme : je n'aime pas les 
Blancs, je n’aime pas les Noirs, je 
n’aime pas les Juifs, réfléchissez 
un peu. bon sang... » 

Fin de séance, dans la salie on 
dirait vidée de tout - les mômes 
ont dû s'aligner face contre mur, 
on comprend mal pourquoi - 
vidée des paroles qui pèsent une 
tonne, des ambivalences, des 
questions, des silences, du rire et 
du chagrin, la directrice du bloc, 
une grande dame élégante, vient 
embrasser l'orateur. EUe : « Merci 
Felipe, merci, si je peux un jour 
t’aider en quoi que ce soit... » Lui, 
hilare : « Epouse-moi ». Elle, rou- 
gissante : «Oh !» 

Béret noir vissé sur le crâne/ 

petites lunettes rondes à la 
Trotsky, un pantalon ample, mul- 
ticolore, Melvin Van Peebles tête 
un bout de cigare éteint. De la 
fenêtre de son appartement, à 
l’ouest de Centrai Parle, la vue 
porte sur un ciel plombé. Melvin 
est l'auteur de treize livres; de 
plusieurs comédies musicales 
jouées sur Broadway (il comprend 
mal pourquoi un universitaire 
français ne le cite que pour ses 
pièces jouées ofT Broadway), de 
plusieurs films, le plus connu 
étant Sweet Sweetback’s Baa- 
dasssss Song (1971) et composi- 
teur d'un nombre incroyable de 
morceaux de jazz, blues... L’heb- 
domadaire Billboard, le plus 
important pour la musique aux 
Etats-Unis, sous la plume de son 
rédacteur en chef Timothy White, 
dans un éditorial de juillet der- 
nier, lui attribuait le titre de 
4 pionnier du rap». L'équivalent 
new-yorkais de la chanson Paris 
s’éveille, c’est lui : New-York au 
petit matin, avec les graffiti de 
Times Square, la clocharde qué- 
mandant un café chaud, l’Hudson 
qui conle, la statue de Miss 
Liberty, les réfugiés, le peuple des 
banlieues, la trépidation de Grand 
Central, ça s’appelle The Apple 
Stretching . Spike Lee considère 
Van Peebles comme «le parrain 
du cinéma noir moderne». La 
Cinémathèque américaine, à Los 
Angeles, Hollywood, vient de lui 
consacrer une rétrospective en 
septembre. 

Melvin Van Peebles nous fait 
écouter un rap en cours de créa- 
tion : No Justice. No Peace (The 
White Man Ain’t No Fool). U tra- 
duit (il a vécu huit ans en France, 
a écrit dans l'Obs, Hara-Kiri, au 
Figaro littéraire, a mis en BD La 
Reine des pommes de H unes avec 
Wolinski) : «Pas de justice, pas de 
paix (l’homme blanc n'est pas si 
bêle que ça). » 

Cet homme drôle ne rit pas une 

seule fois au cours de l’entretien : 
« New-York, c’est le centre de l'uni- 
vers pour la création. Je passe inar 
perçu, j’aime ça. Les problèmes du 
genre bruits, etc., je m’en fous. » 
On entend les sirènes d’un car de 
police. «Le racisme? Les Euro- 
péens oui aiment tellement débat- 
tre de la question ne se rendent pas 
compte qu’ils sont souvent eux- 
mêmes les agents du racisme, ça 
ne m'intéresse pas. » 

Un texte de lui dans la revue 
française ClnémAclion résume son 
point de vue : « Par définition, il 
n'y a ghetto que quand on a la 
volonté de s'enfermer. Dehors 
règne seulement le mainstream. 
La vraie victoire, c'est de sortir du 
ghetto sans cesser pour autant d'af- 
firmer sa dijfèrence (...). Pour ma 
part, je ne me veux ni dans le 
mainstream ni dans un petit cou- 
rant. qu'il soit noir, blanc ou 
même américain. Moi je m' balade 
comme j'en ai envie. » 

Le lendemain. Au Chelsea. 
Dans cet établissement mythique, 
le peintre Herbert Gentry vit 
depuis dix-sept ans. Avec, depuis 
moins longtemps, sa femme Mary 
Anne, rencontrée à Paris, égale- 
ment peintre. Ils viennent enfin de 
trouver l'atelier qui leur convient : 
à l’hôtel même. Herbert raconte 
son trajet qui, là aussi, sera passé 
par l'Europe : « Durant la 
deuxième guerre, j'étais dans les 
forces de défense antiaérienne en 
Afrique du Nord. J’ai commencé à 
apprendre le français. J'ai décou- 
vert Paris à fa Libération. Retour 
aux Etats-Unis. On m'accorde une 
bourse, je ne me demande même 
pas si elle est suffisante pour vivre 
en France, j’y retourne. Qu’une 
Noire comme Joséphine Baker fut 
si aimée dans ce pays, ça m’avait 


beaucoup encouragé. A l’époque, 
l’idée même de l'existence d'un 
peintre noir aux Etats-Unis était 
incongrue. Harlem, où la vie intel- 
lectuelle et artistique était tris 
intense, m’avait en un sens préparé 
à vivre à Paris. » D'une voix de 
basse légèrement éraillée, Herbert 
Gentry fredonne : «J'ai deux 
amours/ Mon pays et Paris... » 
New-York? « J’ai la nostalgie 
de l’ancien New- York. Certes il y a 
moins de discrimination vis-à-vis 
des Noirs maintenant. Mais les 
gens qui débarquent aujourd’hui 
sont plus égoïstes, plus repliés sur 
eux-mêmes, sur leur groupe. Il y a 
plus de criminalité. Moins de soli- 
darité familiale. J’ai peur d'aller 
voir ma tante qui habite dans le 
Bronx une superbe maison. » 
Paris? «J’y ai rencontré des 
gens comme Sartre. Simone de 
Beauvoir, grâce à Richard Wright. 
Chester Himes m’a beaucoup aidé. 
Il venait me voir : Herbert, 
qu’est-ce que j’peux faire pour roi ? 
Tas besoin d’fric? C’était formida- 
ble. Cette expérience européenne 
(j'ai également vécu au Danemark 
et en Hollande) m’a aidé à m’im- 
poser à New-York en tant que pein- 
tre. Avant, dans une Amérique qui 
nous niait, ça me déstabilisait 
complètement. Il faut dire que 
mon origine caraïbe m‘a beaucoup 
apporté. » 

13 (taures. Chez Gordon Paries, 
au dixième étage d’un gratte-ciel 
sur la United Nations Plaza : 
«New- York est si confus parfois. 
J’aime bien y vivre. Je voyage un 
peu partout, mais c’est à partir de 
celte ville que je crée. » Pipe au 
bec, moustache grise en plumeau, 
le photographe nous montre son 
image-culte : portrait d'Ella Wat- 
son, femme de ménage, réalisé en 
1 942. « Une photo de protestation 
que des sénateurs et représentants 
du Sud avaient voulu détruire, 
j’avais pensé qu’ils y étaient parve- 
nus. Un jour, le Washington Post 
l’a publiée. Je suis allé là-bas récu- 
pérer le négatif.» La vie de 
l'homme, telle qu'il la raconte 
dans son autobiographie, Voices in 
the mirror, se confond avec le siè- 
cle. C’est l’Amérique des enfances 
assassinées par les inégalités, le 
fils nègre du petit fermier non 
propriétaire au fin fond du Kansas 
qui découvre les raisons de la 
colère par les hivers froids où il 
passe ses nuits à faire la navette 
dans les transports au moins 
chauffés, le boulot de pianiste 
dans un bordel, le premier appa- 
reil photo, la caméra qui conduit à 
Hollywood, le pinceau, la rage 
transformée en force créatrice, les 
voyages, les rencontres (Ingrid 
Bergman, Winston Churchill). 
Survivre, avancer envers et contre 
tout, créer et pas n’importe quoi, 
ne pas s'agenouiller : histoire 
entendue ou pas, on sait que ces 
vies-là réclament le respect. 

Gordon Parks sort d'autres 
images : un docker sur le port de 
New-York (1945); la place de la 
Concorde, un défilé de mode à 
Paris en 1949... Il pointe un doigt 
vers le mannequin de droite : 
« Voilà Bettlna... » 

La voyageur regarde les trous 
dans son journal. Plein de trous. Il 
en fera de nouvelles raisons pour 
retourner à New-York, sans comp- 
ter les très anciennes. Il pense à 
Audrey, la jeune présidente noire 
d'une banque qui nous consola du 
blues à l’aide d’un verre de rhum 
d’Haïti (Barbancourt, introuvable 
alors à New-York) : « Bush a voulu 
punir tout le monde par cet 
embargo contre Haïti. » Un quar- 
tier calme de Brooklyn. Les rues 
bordées d'arbres. Musique de jazz 
et provisions de bouche. On a tous 
(quinze invités) oublié d’écouter le 
discours de Clinton, prévu en télé- 
conférence pour 8 h 15 du soir. Il 
y avait neuf cents fêtes de ce type 
à New- York ce jour-lâ, il fallait 
ramasser de l'argent pour le parti 
démocrate, elle en avait organisé 
une chez elle. Il y eut dans la 
petite corbeille pour les chèques 
très exactement 2 510 dollars, elle 
était heureuse, waaaouh! 

De notre envoyé spécial 

Jean-Claude Charles 
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SANS ♦ VISU 
JEUX 


Bridge 


n® 1510 


LA SIMPLICITÉ 
DE REESE 

Les solutions simples sont souvent 
(es meilleures, et ('exemple suivant 
est typique. U a été publié par 
Tereace Reese dans un revue 
anglaise. 


♦ 9643 
çrd 

O R 7 2 

♦ A 10 9 5 


ï ’ftSfAP 

DE SALSOMÀGGIORE 

D'après la plupart des journa- 
listes, la plus belle donne des 
Olympiades de Salsomaggiore est 
un chelem réussi par une cham- 
pionne italienne au cours du match 
des éliminatoires contre L'équipe 
féminine d'Argentine. 


♦ A D 8 5 3 
VAR V5 
0 D 9 7 

♦ D 


4 A R D 10 5 

N 

♦ 8 72 

♦ R 9 7 4 2 

N 

'39742 

■765 

^ D 9 8 6 2 

0 10 6 


0 V9853 

0 - 

0 

♦ 83 


♦ R74 

♦ R V 7 



♦ 10 

V 10 7 4 3 
0 V 10832 
♦ 965 


♦ V 

A V 10 8 3 
0 A D 4 

♦ DV62 

Ann. : S. don. Pets. vuln. 

Sud Ouest Nord Est 

1 <7 I ♦ 2 + passe 

3* passe 4 97 passe-. 

Ouest a attaqué l'As et le Roi de 
Pique. Comment Reese propose-t-il 
de jouer pour gagner QUATRE 
CŒURS contre toute défense, les 
atouts étant 4-2 ? 

Réponse 

Que va-t-il se passer si Sud 
coupe, donne quatre coups d’atout et 
fait l'impasse au Roi de Trèfle ? Si 
Est a ie Roi de Trèfle, il prendra et 
jouera son dernier Pique, Ouest fêta 
ses trois derniers Piques (puisque 
Sud n'aura plus d'atout pour couper) 
et le contrat chutera de deux levées. 

Après avoir constaté au troisième 
tour d'atout qu'Ouest avait quatre 
atouts, il ne-servirait à rien que le 
déclarant joue trois fois Carreau 
pour inciter Ouest & couper, car il 
refuserait cette offre et défausserait 
un Trèfle... 

Il y avait cependant une façon 
simple de gagner le contrat : il suffi- 
sait de ne pas couper le second 
Pique \ Ouest aurait continué Pique. 
Sud, cette fols, aurait coupé, puis il 
aurait battu atout et foit l’impasse à 
Trèfle. Celle-ci aurait échoué, mais 
Est n'aurait plus eu de Pique à 
rejouer, et le déclarant aurait perdu 
en tout les deux première Piques et 
le Roi de Trèfle... 

Remarque : en tournoi par paires, 
il est normal de couper fe deuxième 
Pique afm de foire deux de mieux si 
le Roi de Trèfle est en Ouest 


♦ V 6 
97 - 

O A R 6 5 4 

♦ A 108432 


Ann. : E. don. N.-S. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

passe 1 0 
2 0 contre 4 97 4 SA 

passe 597 passe 6 Q_ 

Ouest ayant entamé le 2 de 
Cceur, comment Luciana Capo- 
danno a-t-elle gagné ce PETIT 
CHELEM A CARREAU contre 
toute défense ? 

Note sur les enchères 
Le coe-bid de « 2 Carreaux » sur 
« 1 Carreau» est une enchère arti-, 
ficielle de plus en plus utilisée pour 
indiquer un bicolore de majeures. 
Cette convention a été inventée, 
par l’Américain Michael Michaëls 
dans les années 60. Le cue-bid 
d’une ouverture dans une mineure 
promet un bicolore de majeures, 
tandis que le cue-bid d'une 
majeure (S. : 1 Cceur; O. : 
2 Cœurs) garantit l’autre majeure 
et une longue mineure indéter- 
minée. .. v , 

LES DONNES 
DES OLYMPIADES 

Les lecteurs peuvent trouver les 
meilleures donnes des récentes Olym- 

Ê iades (où les Français ont remporté 
i médaille d’or et les Françaises la 
médaille de bronze) dans deux maga- 
zines : 

1. Le Bridgeur (28, rue de Riche- 
lieu. 75001 Paris; téL : 42-96-25-50). 
C’est la fameuse revue mensuelle de 
la Fédération. Abonnement annuel : 
320 F. 

2. La Lettre du bridge (24, rue 
Saiot-Amand, 75015 Paris; téL : 
45-33-33-66). C’est le magazine bi- 
mensuel de huit grandes pages en 
couleurs de Lebel et Dupont Abon- 
nement : 330 F. Numéro spécial : 
25 F. 

Philippe Brugnon 



Anacroisés 
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DP 741 
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Comme ai 
Scrabble, on 
MUceanMC. 

Tou les mots 
figneat dits 
['Officiel du 
Scrabble 
(lanassc). 


HORIZONTALEMENT 

l. ABEEINPU. - 2. DELORST. - 

3. CDEEJMN 7 + 1). - 4. CEENR- 
RTU (+ 2X - 5. CEIOPST (+ IX - 
6 . ACDEEIRU. - 7. AEOPRSTT 
<+ 2). - 8 . EEIMNPT. - 9. EEHLT. 
- 10. E1LMRSY. - 11. DEEENNTT 
(+ 1). - 12. AEH/NTT. - 
13. BEEZOST (+ IX - 14. EEIOPRT 
(+ 3). - 15. AEILLMSX. - 
16. EEÏISST. - 17. EIORRT. - 

18. AEEGNN. - 19. AEMRTUU. - 
,20. AHNORST (+ 3). - 

21. EELOPSS. - 22. AEEERS. 

VERTICALEMENT 

23. ACELOOPR. - 24. AEENSTV 
(+ 2). - 25. EOPSTY. - 26. BCE- 
HIOR (+ I). - 27. BlINOU. - 

28. ACEILRSS (+ 2). - 

29. AEIPRST (+ 11). - 30. DEEI- 
LOPS (+ 3). - 31. ÀAtlMT. - 
32. EEENNTT (+ I). - 33. EENRS- 
STU (+ 2). - 34. AAGIMNR. - 
35. ACDDEEOP. - 36. AAE1ILS. - 

37. AEIOPRUX (+ 1). - 38. EIM- 
NOPRT. - 39. EEG1NRT (+ 1 ). - 
40. EE1LLT (+ l). - 41. EEEINNSS 
(+ 1). - 42. AAGLRSU. - 
43. EEIRSSTV (+ 3). - 


44. EENOSST. 

SOLUTION DIX N* 740 

L BANDAGE - 2. DADAÏSME. - 

3. AMONCELE (CAMELEON). - 

4. UNIMENT. - 5. VELOCITE. - 
6 . RENARDE. - 7. INOUÏE. - 
L DETESTEE. - 9. ULEMAS (EMULAS 
MEULAS MUSELAI - KL ÀXIOMESL - 
II. ISOETE (TOISEE)!'- 12- GHES- 
TERS. - 13. MIETTES, e- 14. TABOU- 
RET (BROUETTA REBOUTATV. - 
15. OSSELET. - 16. MECTONS. - 
17. GIRAVION. - 18. ÀMUIR1EZ. - 

19. ARROSE (ROSERA). - 

20. ESSORES (ROSSEES). - 
2t. YEUSES (ESSUYE). - 22. BOUR- 
REAU. - 23. CHOMAGE. - 
24. ANNEAUX. - 25. PHONEMES. - 
26. INSTILLE. - 27. OUISTITL - 
28. AMERTUME. - 29. GONDOLES. - 
30. EBONTTE (B ENOITE BE OTIEN 
BETOINE). - 31. ENTETES (TENTEES). 

- 32. BROSSEES. - 33. DEVIDAGE. - 
34. ALENES. - 35. AMELIORE. - 
36. IRRITER. - 37. INCISION. - 

38. SAIETTEE (ETA TISEE). - 

39. TETINES (ENTITES ETEINTS 
TEINTES TINTEES). - 40. REGION 
(IGNORE). - 41. ELEVEREZ. ■* 
4L SONNEUR (NUERONSX 

Michel Charlemagne 
et Michel Duguet 


Scrabble 


(R) 


n # 409 


A QUOI RÊVENT 
LES RIBAUDES ? 

Nous poursuivons aujourd'hui 
l’étude de certains roots archaïques 
listés dans le Dictionnaire du moyen , 
fiançais (Larousse, 195 F) et ressus- 
cités par l'ODS (cf. notre chronique 
ie 399 du 27 juin). 

DA1L ou DAILLE, faux, foucille : 
« La mort arec son dail l’eût fau- 
ché » (Rabelais). C'est à tort que 
l'ODS donne â ce mot le sens de 
pierre à faux - DARIOLE, petite 
pâtisserie - DÉGUERPIR, vt, aban- 
donner - DÉPARLER, vi, s’arrêter 
de parier (ne s’emploie qu’à la 
forme négative) : « Hormis dans les 
repas, tel une nonne, l’oiseau ne 
dépariait pas» (Gresset) - DESA- 
MOUR; : e S’il n’est pas sûr que l’es- 
prit vienne aux filles avec l'amour, il 
semble s’aiguiser dans le désamour» 
(H. Bazin) - D1FFLUER, vi, se 
répandre : «SI l’on sent des odeurs 
d’un peu loin, ce qu’il y a d’évapora- 
tion se perd et difflue à P environ » 
(Plutarque, traduit par Amyot) - 
DILATION, retard : c Venez-y sans 
dilution » (Villon) - DOLER, apla- 
nir : «On a tendance à excuser et 
doter sa faute» (Juvénal des U ni os) 


- EMBOIRE ou EMBREVER, absor- 
ber : «Les Flamands habitant en 
Saxe emburent les meurs et condi- 
tions des Saxons » (Rabelais) - 
ÊMENDER, amender ; «Ayant les 
mimes défauts que Démosthène. 
pour les èmender, il estudia soigneu- 
sement à imiter Roscius» (Plutar- 
que. traduit par Amyot) - EMPEN- 
NER, garnir de plumes : «O fol qui 
hâte les années, qui ne sont que trop 
empennées » (pour aller plus vite) 
(Du Bellay) - ENTABLER. ajuster a 
demi-épaisseur - S’ESBAUDIR (ûe 
sera ODS qu’en 1994) : « L’ivresse 
donne aux personnes d’âge le cou- 
rage de s’esbaudlr en danse et en la 
musique» (Montaigne) - 'EX ULCÉ- 
RER, ulcérer : «Leur bouche était 
mollasse, tendre el facile i exulcé- 
rer» (Ambroise Paré). 

Certains de ces mots ou de leur 
flexion ont les anagrammes sui- 
vantes : RIBAUDES - IODLERA 
(2 anagrammes parmi les mots ci- 
dessus) - EMOUDRAS - BÊLANTE. 
Trouvez- les, 

Michel Charlemagne 

Solution des anagrammes 
ESBAUD1R - DARIOLE, DO L ERAI 

- DÉSAMOUR - ENTABLE. 


Centre international de séjanr de Paris, &, «r. Maurice-Ravel, 7 $012 Paris, 
I* octobre 1992. Tdnreob kmdi et jeudi i 14 b 15. 


Utifisez un cacha afin de ns voir que le premier drape. En baissant le cacha 
d'un cran, vous découvrirez la solution et le tirage suivent. Sur la grige, les rangées 
horizontales sont désistées par une lettre de A b O ; les colonnes, par un numéro 
de 1 è 15. Lorsque la référance d'un mot commence par. une lettre, H est 
horizontal ; per un chiffre, il est vertical. Le tiret qui précéda parfois un tirage 
signifie que le reliquat tfa tirage précédent a été rejetât faute de voyelles ou de 
consonnes. L» dküonnsim de référance est PCU^oolduScraMe fiaroitss^^, /.■• 


(j).\NrKH:tX n.v. M. 

I. r. IViKtiwid. ‘il I : i. J. BiMMt'C. X/6 : A. V. Hotudwo. X6I. . 


,v 

*nRA(;K 

soiJtrrioN 

i: frisjfî 

• -fis j 

1 

EADEITU 

•« 

‘ -H ‘ 


>2 

3 

YALTRJE h.’ >wwli ■ 
V7WRNEL 




4 

NRV7+EEL 

WALÊ • . . • . ' 

• ."'■r-L L“; 

• ?.« 

5 

6 

EGORSMN 

CSRAUSD 

ENLÈVERLA) 

GÉMIRONS 

S H 

■ • *5E - 

92 

104 

7 

lMieoat 

DÉCRtJSAS ... 

M7. 

.82 

• 8 

RUTPHAC 

MOLETAl 

. i A 

•79 

9 

AR+ODXZE 

PUTSCH ; ■ • 

: T4J 

38 

10 

ARX+-NFAU 

DOSEZ • 

12 * 

50 

11 

ANR+OJM ? 

FLLIXA 

J7 

' 37 1 

12 

EAEBNRO 

MAJOR(Àl)N(T) ■ 

03^ 

65 

. 13 

TNVQIOB 

ENOOBERA . 

- 

61 

(4 

Q+EUIKIU 

OBTINT 

Il B 

46 

15 

KII+PTEN 

QUEUE 

B A 

39 

16 

IPT+SGLS 

KOÏNÊ 

B 10 

68 

17 

GLST+AEI 

PSI 

‘1«'A 

3 

18 

AEFHlS 

LÉGALITÉS (a) -- 

• Cl 

74 1 

19 

FHI 

ASE 

; 12 D 

31 ! 



IF 

* B 5" 

• 28 j 





.T 128 | 
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Mots croises 

n® 740 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 


Echecs 


n® 1513 



vin 


HORIZONTALEMENT 
I. «Ubcr ailes» ? - IL Mis au fiais. 
U s’en trouve toujours un pour la com- 
pétition. - HL Avança tranquillement. 
Cest un temple. - IV. Sonnais les 
doches. Elle vous assure mais êtes- 
vous rassurés ? - V. Fleuve. Quand ou 
en est à l'ultime, la déroute est proche. 

- VL Bien ajustée. Direction. - 
VIL Abrite le rapiu et la cousette. 
Marque, en principe, la qualité recon- 
nue. - VIH. Petite part d'un entier. 
Dans le Cher. Recouvre toute la terre. 

- IX. Pour FernandeL Pour broyer. - 
X_ Explosion courante. Premier choix. 

- XI. Il lui reste le RML 

VERTICALEMENT 
I. Celle du I est hautement impro- 
bable. - Z S’adresse aux cerveaux. D 
fout aller loin pour le rencontrer, et ce 
n’est pas sans dangers. - 3. Presse, oui 
mais pas de panique I De bas eu haut, 
et doublé, gau ou déplaisant - 4. Fera 
sécher l'orge. - 5. Un saut désordonné. 
Parmi les parents. - 6 . Montre du 
doigt Important lieu de trafic. - 


7. Fondement commun ou hors du 
commun. Diantre! - 8 . Humaniste. 
Ne peut être défait dans cette situa- 
tion. - 9. On i'a préparé pour la 
guerre. Rêve__ - KL Dit vrai Un vrai 
pirate. - 11. Distinguent tons les obs- 
tacles. Se conduit par les rênes. - 
12 Maladie coûteuse pour (es antres. 

SOLUTION OU N« 733 
Horizontalement 
I. Intermittents - II. Nounou. 
Rasure. - III. Dié. Sécession. - 
IV, Erudites. Aspe. - V. Marin. Rouie. 
- VI. Nu. Réservé. Oc. - VH. Idée. 
Taie. Gué. - VIII. Acculées. En. - 
IX. EL Toper. Mûri. - X. Saisisse- 
ments. 

Verticalement 

1. Indemnités. - 2. Noiraud. Ta. - 
3. Tueur. Ea. - 4. En. Directs. - 

5. Rosine. Coi. - 6 . Muet. Stops. - 
7. Céréales. - 8. Trésorière. - 9. Tas. 
Uvée. - 10. Essaie. SME. - 1 1. Nuise. 
Un. - 12. Trop. Ouest. - (3. Sénes- 
cents. 

François Dorlet 


TOURNOI 
INTERPOLIS 
rang, 1992. 

Blancs : GeJfead. 

Noirs : StohL 

Défense Griafeld. Variante 
d’échange. 

I.df 

-LpraS 
5. ë4 
Mwçî 

7. CO (a) 

8 . ' 1 ht (b) 

9. F H 

10.45 Mi) RreJ+lO 

II.WÎ Kx42+ 

HDxdZ CaS (g) 

13. M! tjriffl 
14.15! FxO<îî 
(J. *xG(k) «S 


06 

g 

CxS 

Cxç3 

% 


16. ht# !(l) 

17.461(0) 

18. DdSf 

19. Dxé5+ 

20. DW! (p) 

23. T45 ! lu) 
24.14! 

25. T41 

26. T45 

27. Tdl 
28.0 
29. B! 


(ml 

Rg7(o) 
DÎ6 
h5 
Cî6W 
RM (Il 
Ta-é8 
Dal+(v) 
Dtt 
Dal+ 
Uf6 
Cd4(w) 
*5W 

JO.TxbSf ! abandon 
(ï) 

NOTES 

ai Renonçant i ‘la branche principale 
de ta variante d'échange : 7. Fç4, ç5 ; 8. 
CéZ 

M Ou 8 . Fé3, W) î 9. Tçl, Da5 ; 1Û. 
,Ddlçxd4; U.çxd4, Dxd2+; HRxdZ 
TM 8 . 

ç) 8 .~ Cç 6 donne l’avantage aux 
Blancs après 9. d5 !, Fxc3+ ; 10. Fd2 
Fxd2+ ; IL Dxdl La sottie Da5 n’a 
pas non plus bonne réputation à canse de 
9. 17)5 LDxç3+; 10. Fdl, Da3; II. 
Txç5, (M); 12. Db3, Dxb3; 13. axb3. 

<Q Le gain du pion a2. après 9_ Da5 ; 
ia 04), Dxn2, est assez mdigste pour les 
Noirs; car exemple, IL pg5, Dè 6 ; 12. 
Dd3, bo; 13. d5, Dd 6 ; I4é5 L F*é5 ; 
15. Oté5. D?<é5 ; 16. Dd2, Dd 6 ^17. 
D£3, Té 8 ; 18. F13. Cd7 ; 19. Ff4. Df 6 ; 
20. dô, Tb 8 ; 21. Tbdl. é 6 ; 22. Fç 6 , 


Dd 8 ; 23. Tfél, Fb7 : 24. 1^5, « ; 25. 
Fxd7, Dxd7 ; 26. Fxfc, Fd5 ; 27. ç4 11 . 
Fxç4;2iFb2,é5;29. Dç3. 

i) Us sacrifice de mon ban connu et 
jostifié. 

fi Refuser te pion ç3 par 10-, Cé5 est 
possible mais hisse ata Nmrs un jeu 
assez serré : H. Cxè5,Fxè5 ) 12 Dd2, bé 
fou 12-, é 6 ; Il KTü ; 14. ç4) ; 11 f4, 
Fg7 ; 14. ç4, é5 ; 15. (MJ, f5 ou aussi 
iL, éx»; 16. Dxfl, Dé7. 

gl Rendre te pmn par iZ-, Cd4 ; Il 
014, çxd4; 14. DwM. Da5+: Il Dd2, 
Dxd2+; 16. R>«d2, Td 8 ; 17. Ré3 assure 
aux Blancs une fin ^ partie -aetteioeBt 

de 1980). D^tutre part, si lî--C3tîlX 
h.4 L é 6 : 14 h5 1, D» ; 15. é?.Dg7 ; 16. 
h 6 . DbS ; 17. Fç4 U éxd5 ; Il Dxd5, 
Cç 6 ; 19. Tb4! % Fé6: 20. Dæ5 .ti les 
Bancs sont mieux (Zvitan-Gmtetka, 
I981X 

fd Au prix d’un piano tes Blancs ont 
obtenu de belles perspectives d’attaque 
sur te roque ennemi dont tes cases noues 
sont affaiblies tôt h disparition du F-R. 
La menace h4~û5 est et b émemau dange- 
tCBSC. 

ÿS I3^h5?;KDb6! 
ÿS 14^ FXb5 ? ; 15. g4 !, B<g4 ; 16. 
16 , Fh5 ; 17. Cg5 suivi du znaL 
Jÿ S 15. R<f3 ?, Cç4 ! ; 16. Dçl Da5 ! 
Q Bien mieux que 16. Del Té 8 ; 17. 
fo<g 6 . fxg 6 ; 18. Dxç5, b 6 ; (9. Dé3, 
Taça (KiaHày-Timmm, Linares, 1991). 
m) Forcé; s 16^ hxgfi ; (7. DM. 
n} L'ouverture de la diagonale a2-g8 
pose aux Noirs de graves problèmes 
dé faatS. 

0 ) Eg al ement forcé ; a f 8 — , TT7 ?; 19. 
TVh7. 

p) Conservant Pattaque ainsi que dent 
pâos centraux passés. 
té Memce 22 TVfa5. 


0& S 


ri On 2U Ta48 ; 22. Tdl, Q6 ; 21 
Txh5, Cd4; 24. é5, Dé 6 : 25. Txd4, 
çxtM; 26. Fdl Ty£3; 27. bxO, gÆ5; 
28. Dé4 1 (P. Genov-Dooceiev, àam- 
wamat de Bulgarie, 1992). 2l_, Df4 est 
a envisager. 

J La suite 22 Txhj, Df3f; 21 Rfl, 
T&; H DxD (et non 24 Fxh, Dd3<X- 
EW3; 25. Bdl cdi5: 2& EA5, Td 8 ; 
27. Tdl, Cd4?2&é5 laissait aux Bbncs 
une finale gagnante mais il fallait aussi 
examiner 22 Txh5, Dç3*; 23. Rfl, 
Cd4; 24. Tg5, Tfl5 ; 25. é5, Té 6 ; 26. 
TéL Ü 8 qui est déptaisante : si 27. -fy 
OcÛ ; 28. Txé2, Dçl+ et 29„ Drf4 
^dOu 22_ CtM; 23. Tgl L Tad 8 ; 24. 

u) Mena* 24. f4 avec drôle attaque 
du pion h5. 

v) S 24__T>é4? (oa 24_ Dxf4) ; 25. 
Tdxfa5+, &&S ; 26. TVh5 maL 

*é S 28_. Dsx« : 29. Dx«. Dtf4 ; 3a 
Fb5, Tç8Î3L Fxçô, T>oç 6 ; 32 d7. 

ri perd immédiatement mus s 29, _ 
gxf5; 30. T5rd4l A130u, çxd4; 3L ft 
avec gain. B) 3CU Ûxd 4 ; 31. Db 4 . Rg 6 ; 
32 ftdîSf, RK : 33. Dh 6 +. RéSfou 
33„ Rn ; 34. Dh7+, Dg7 ; 35. Fç4+) ; 

34. Dg7+, RR (34-, Rxd 6 ; 35. Th 6 +) ; 

35. Tb4+, Ré3 ; 36. Dgi maL 

y) S 30_ RxhS ; 31. Dh3 mat et û 
30-, Rg7T3l. Txg5+, Rf7 ; 32 Fç4+, 
Té 6 ; 33. T5ed4! 


6.Ca8L ïbtal; 7.Cb6, %5!; 8.Cc4L 
mu 9- CÉ1 Rd4l; 10.^1 la chasse 
est furie, RxdS ; 11. CÏ4+ sedri de 
I 20 cé 2 et les Bn» gagneur. Un cam- 
Ber forandaMe qâ est îe wgut agrès an 
Ion mtc b m s de gZ « f4-éo-c>ÊS-s6- 
çïS i sa cae de départ a gl 
• -=Sr 2 _ Ré5; 1 0«6f, Rd4 ; d Rg2 et 
te p ko g des Bhncs gagne. 

» non 1 OcdS?, Fb7 ni 3. C« 6 , 

Cé3T 

SI i~, RxdS; 5. Cç7+ et si 4^ F 
joue ; 5; Fb3. 

S 6 u, Sx^; 7. Cb 6 h 
Et uon 7. Ï63 Z, Ff3 ni 7. Fé4. Fé 6 i 
S 8 -, RxdS; 9. 063+ et si 8 -, Fdl ; 
9. Ft7 ! 

ÉTUDE N- 1513 
. E MABKOV et N. RIAHNINE 
(1991) 


SOLUTION 
DE L'ETUDE N> 1512 

An. KUZNETZOV 
et O. PERBAKOV (1987) 

(Blancs : RhI, Fç2, Ca 2 . PtiZ, g4, g5. 
Notes : Rf7, Faô, Cd5, et a3. 

I.m Ré 6 ; 2CN+, Rd 6 !: 3. FXdS, 
Ré5 ! ; 4. Cé 6 L Fç 8 ï; 5.0 fhWIî 




Bbncs (5) : Ré3, Pa4, dé, (6, bâ. 

Noirs ( 8 ): Rh 8 . Fhl, Œ, M7, f2, g& 
g4, h7. 

Les Bfana jouent et gignenL 

Oaude Lemoine 
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j UL club de gastronomes, 
1 aucun journal « gourmand » 
“ f pensé, en cette année 1992, & 
célébrer le souvenir du bon doc- 
teur Paul Ramain, disparu il y a 
juste un quart de siècle. Il avait 
crée la «mycogastroaoraie» et, 
dans son village haut-savoyard de 
Douvame, aimait cuisiner, pour 
ses invités, les plus nobles et 
savoureux cryptogames. Je Pavais 
lu souvent dans le Crapouillot , 
sous le pseudonyme d’Amédée 
Ripaille (le ripaille est un vin 
local). Et le cher Gàltier-Boissi&re 
me parlait avec émotion des 
«gueuletons» qu’il lui préparait 
lors de ses vacances dans la région 
de Thonon. Je fis sa connaissance 
en 1952 lorsque le Club des Cent 
lui décerna son prix pour le 
manuscrit de cette Mycogastrono- 
mie, qui parut avec une préface de 
M. Roger Heim, de l’Académie 
des sciences. 

Las cofelnforg (qui nous servent 
aujourd’hui, en général, bien peu 
de champignons, à moins qu'ils ne 
soient d’élevage ou qu'ils utilisent 


les champignons dits «de Paris»; 
qui ne sont, Ramain dixit, que 
« moisissure pure») devraient bien 
lire et méditer cet ouvrage. 

Ils y apprendraient que la flore 
cryptogamique de l'Europe de 
l’Ouest comprend 250 espèces de 
champignons comestibles, dont 20 
de première qualité, de saveur 
comme d’odeur d’étonnante 
variété; et tous rfune grande sou- 
plesse d’emploi culinaire. 

Certes, les cuisiniers savent 
(mais peut-être beaucoup de 
ménagères l’ignorent !) que casse- 
roles, sauteuses ou cocottes utili- 
sées pour leur cuisson ne doivent 
point être de métal nu, qu’il faut 
utiliser tamis de crin ou de uyion 
et que, bien entendu, il ne faut 
cuisiner que de jeunes champi- 
gnons très Trais, cueillis en ôtant 
les parties souillées de feuilles et 
de terre. Qu’enfin il convient 
d'être certain de la non-nocivité 
du produit 

Dans l’ordre de préférence du 
bon docteur, venaient les ama- 
nites et notamment V Aman i ta 


Càesarea (oronge des Césars), 
dont i! avait mis au point une 
recette «& la Lucuüus ». 11 servait 
à ses invités une sole aux oronges 
& la douvainoîse dont voici la 
recette : sauter à feu vif, au beurre 
dans lequel est revenue une écha- 
lote grise hachée, 375 g d'oronges. 
Après 3 mn, assaisonner de sel et 
poivre, qjcrater branchâtes de per- 
sil et estragon et cuire 10 mn à 
couvert en remuant souvent, sur 
feu doux. Beurrer un plat & gratin. 
Y étaler les champignons nappés 
de leur cuisson puis poser dessus 
trois soles de 300 g é barbées et 
pelées. Semer de quelques noi- 
settes de beurre, arroser d'un filet 
de citron, recouvrir le plat d’un 
papier sulfurisé bien beurré et 
cuire à four chaud 6 & 8 mn. Ser- 
vir après avoir Ôté le papier et 
semé de persil ciselé. Avec ce plat, 
fl était proposé un montrachet ou 
un beaune Clos des Mouches, 
mais l’auteur propose aussi une 
salade d'oronges à l’orange pour 
escorter un monbaziliac et qui 
régalerait les plus délicats (1). 


CLASSIQUE 


Tête de veau en tortue 


C ’EST un spectacle étrange et 
peu commun qu’une tête de 
veau parée et prête -i cuire, telle 
qu’on la voyait, & l’étonnement 
des enfants, sur Tétai des tripière. 
Z>e nos jours, A n’y a plus guère de 
tripiers, et la tête de veau, le plus 
souvent roulée, s'achète, chez un 
bon boucher (1)- Plu* étrange, 
bien que fort couru, est ce plat de 
«tête de veau en tortue» que 
Maurice Saillant, agrégatif de let- 
tres ht prêtée des gastronomes,*®" 
connaître a Colette, qod, d’origine 
paysanne, ne rechignât pas devant 
les travaux . de- . table 'dés ’ 
«gastolâtres», que raconte Rabé-, 
lais en son Quart Livre (2) : et «ir 
souvenir du' temps où, «nègres» 
du bon WiDy, - alias Henry Gau- 
thier-ViDars, ~ ils partageaient 
, chez Raymond Oliver, an Grand 
Véjbur, ce plat digne de la jeunesse 
et de Tinsoudaoce de la Bdle Evo- 
qua Camonslcy, dans nne dasafi- 
catïon célèbre appliquée à la poli- 
tique et i la gastronomie, croyait à 
une distribution naturelle et 
sociale des mets. A l’extrême, fl 
plaçait la grande cuisine, «celle 
que ton peut appeler diplomati- 
que», celle de Carême, tout 
compte fait ; pois ensuite la cui- 
sine' traditionnelle, - «on ne 
mange bien 9W chez soi» -, avec 
une cave et des vins d’avant le 
phylloxéra ; et ventait la catégorie 
cte b cuisine bourgeoise : «ces cen- 
traux qui gardent et entretiennent 
le goût de nos bons plats de 
France ». 

In tête de veau en tortue, mal- 
gré tout, participe de ces fcblës. 
Carême l'exécutait, Escoffîer l’af- 
fina. Elle fait aujourd’hui, encore 
les délices de là Villa lorraine & 
Bruxelles. La liste est longue de 
ces «preux cuisiniers», selon le 
langage de Rabelais, qui ont amé- 
lioré la recette : Joies GonffiS, 
Urbain Dubois, Escoffîer, Prosper 
Montagné, Ali-Bab, sans oublier, 
plus pris de nous, Jacques 
Manière et Marc Meneau. Nous 
aurons garde d’omettre le dernier 
eu date et fort improbable Ver- 
cors, Jean Bruller, l’auteur du 


Silence de la mer, qui, dans un 
ouvrage étonnant (3), nous conte 
oomment cette tête de veau en tor- 
tue était pour hri un irremplaçable 
, souvenir. proustien de la table de 
fiîte de sa mère. Il ne put jamais la 
retrouver, ni même l’exécuter, 
avant de faire cette découverte de 
«génie», «à savoir que la recette 
la plus délicate reste simple dans 
ses éléments et que la réussite est 
affaire d'organisation». Et de nous 
en 'administrer la prenvec 
'Actuellement, la préparation de 
la tète de veau en tortue est sans 
donteiui héritage de la «grande 
transformation », selon Escoffîer 
qui, <Ttngrédienissimples,ici quel- 
ques abats, tête, langue et cervelle, 
feit, i forée de travail et de temps, 
un plat raffiné, complexe, et qui 
. est finalement «dressé» r soit élé- 
gamment présenté, dans la tradi- 
tion architecturale et pâtissière de 
Chrême. Et l’esthétique de la pré- 
sentation, en forme de dôme ou 
<T écailles de tortue, selon certaines 
sources, aura donné ce nom à 
cette préparation ; & moins que, 
selon d’autres auteurs (4), b sauce 
destinée à raccompaghement delà 
- tortue de montagne n’ait pris le 
. nom de ce chékuuen. Rappelons 
que la sauce «tortue» classique est 
une réduction d’essences de jam- 
bon, de truffes et de champignons, 
de madère, à laquelle on qjoute 
glace de veau et sauce «espa- 
gnole» que l’on fiüt réduire à non- 
veau, -jusqu’à ce .que «la sauce 
masque la cuiller ». 

Aujourd’hui, et par la grâce 
cTEscoffîer, ladite sauce est une 
mftûjon de fonds de veau ou de 
volaille et <f herbes aromatiques 
(sauge; marjolaine, romarin, basi- 
lic, tbÿm, laurier et persil), , à 
laquelle on ajoute demi-glace et 
sauce, tomate ; avant de «mettre 
au point » avec le 1 madère et de 
«rectifier» aveu une pointe de 
cayenne, pour donner du «mon- 
tant». La poésie est dans la cas- 
serole! Le Larousse gastronomi- 
que évoque l’emploi du vin blanc' 
pour réaliser rinfhaion d’herbes ; 
usage inconnu (te la tradition’ clas- 


sique, c’est pourtant la recette de 
Maigret (5). La garniture de ce 
plat comprend olives ou petits cor- 
nichons tournés, quenelles de ris 
de veau, œufs frits, cervelle et lan- 
gue; quelques écrevisses - pattes 
rouges - pour te décor, et julienne 
de truffes. 

VH», passons à table I Mais où ? 
Trop rares sont les restaurants - 
mis & paît en Belgique - qui assu- 
rent régulièrement la préparation 
de ce plat Philippe Valin, du 
Dodin Bouffant, qui le réalisa si 
souvent sous la direction de 
Manière, devrait s’y employer. 
Alam Passait àV est intéressé mais 
n’a pas. conclu. Les amateurs 
devront, toutes affaires cessantes, 
gagner la mairie de Saint-Ouen 
pour se régaler - le mercredi - de 
la remarquable «tétede veau sauce 
tortue» (S5 F) que prépare avec 
sérieux le débonnaire André 
Gamon, chef du Coq de la Maison 
Blanche (37, boulevard Jean-Jau- 
rès 93400 Saint-Ouen. Tél :■ 
40-11-01-23), et que le patron, 
Alain François, accompagnera 
volontiers d'un cbûroubles de 
C. Cheysson. Qu’est-ce qui fait 
courir les gastronomes ? Pan ta- 

r d révèle que «une seule cause 
avait mis en mer, à savoir stu- 
dieux désir de voir, apprendre, 
connaître, visiter l’oracle de Bac - 
chus et avoir le mot de la bou- 
teille». En un mot de se divertir 
de l’humeur grise du temps, à la 
recherche peut-être de la parfaite 
recette introuvable de la « Tête de 
veau en tortue». 

Jean Gande Ribant 


(]> Boucherie Baron c (6, me do 
Marché-Saint-Honoré, Paris l"). 

(2) Quart Livre. GF-Flammarion, 
1972. 

13) Verront, Je cuisine comme un 
cmg... sans y connaître rien. Bourgois, 

(4) Colette GmUemard, Les Mou de 
h cuisine et de la table. Belïn, 1990), 
qui indique p. 384 : a sauce tonne, au 
vin blanc (sic) et «i la tomate». 

(5) Courtine, Simenon et Maigret 
passent à -table, Robert LalTbnt, 1992, 


Aux quatre coins de France 


CHAMPAGNES 
SANGER & VAUBECOURT 
Lycée Viticole - 51190 AVIZE 
Prestige - Millésimes - Rosé 
Blanc de Blancs - Brut - Demi-sec 
Tarif sur demande. 

Tél. : 26-57-79-79. 

Visite des caves sur rendez-vous. 

CHAMPAGNES 

SRITT MILLÉSIMÉ ROSÉ 
Propriété R. M. Dubois P- & F. 

• Lès Almanachs» 51480 VentcuiL 
Ta : 26-5W8-37. Fax : 26-5863-4R. 

. Vieilli en foudre de chêne 

•Cuvée Le RÉDEMPTEUR brui 1985 ». 

, Huit sur demande, vüte/reodervous. 
Reck exportateur CEE. 


NOE L'ANTIQUAIRE DU VIN 

vous propose dans son magasin 
un choix < unique > de vins Anciens 
ET ÛE COLLECTION 
un choix « unique > 
de tous les grands crus classés 
pour toutes vos fBtes et réceptions 

Prix e xtrao r di n a ire» 

.12, me Malar, '75007 Paris 
Tél. : 45-60-29-79. Fw : 45-50-29-87. 



as FOIE CMS 

21 NOVEMBRE, de 9 h à 13 h 
à 45’ de Paris par Al ou N2 
Place Gambetta - CRÉPY-EN-VAL01S 
C’est en direct 
des élevages de l’Oise. 


. 1 - santé, consommez avec modération. » 

a L'abw d'ataxjî eré éMSW® 1 ® 



Renseignements : 

46-62-73-75 





Les champignons les plus fami- 
liers sont les cèpes, les girolles 
(dîtes aussi chanterelles), les 
mousserons, les trompettes de la 
mort (dites aussi craterelles), les 
pleurotes (trop souvent d’élevage à 
présent) et, les meilleurs à mon 
goût, les morilles noires (Mor- 
cheila arnica, K mais qui sont déli- 


cates à laver et, printanières, alors 
que, généralement, les champi- 
gnons sont d’automne. 

Mais méfiez-vous ! N’appuyez 
pas sur le champignon ! Apprenez, 
conseillait Paul Ramain, à bien 
connaître les races mortelles ou 
vénéneuses. N’achetez jamais des 
champignons vendus par des ama- 


teurs. Et sachez qu’il convient de 
ne consommer que des crypto- 
games très frais, jeunes. Termes, 
sains et non piqués de vers. N’en 
récoltez pas après plusieurs jours 
de pluie (ils peuvent être décom- 
posés, et certaines espèces devien- 
nent douteuses); ne cueillez pas, 
enfin, des champignons gelés. 

Il est à Paris quelques chefs 
«fans» de champignons. Chris- 
tian Thuiliart est de ceux-ci, qui 
présente à La Soupière (154, 
av. de Wagram, tél. : 42-27-00-73, 
fermé samedi midi eL dimanche), 
outre sa carte riche en plats 
« champignonnés ». un menu 
«spécial champignons» (260 F) 
original et bien intéressant. 

LaReynière 


(l) Attention ï Une espèce d'amanite 
est mortelle: l’amanite phalloïde (Amaniia 
phalloïdes). 


Semaine gourmande 


La Cagooille 


C’est le restaurant de poisson 
par excellence, gardant son style 
« bistrot-copains » cher à Gérard 
Allemandou. . Ce dernier assure 
avoir « diminué » ses prix, qui, 
nonobstant, paraîtront assez éle- 
vés à ceux qui ne sont poim des 
« fans » de la fraîcheur absolue 
de ce qui vient de la mer. Les 
petits casserons à Fencre sautés à 
L’ail, tes moules de bouchot 
« brûle doigts », la chaudrée de 
sa Charente ou les petits rougets 
barbets poêlés des vendangeurs, 
le pavé de thon ratatouille ou le 
bar de ligne vapeur, j’en passe, ne 
sont à l’affiche que selon les arri- 
vages, admirablement préparés au 
demeurant Les fromages (chèvres 
fermiers et brebis) viennent aussi 
des Charcutes, 1 avec une merveil- 
leuse collection de vieux cognacs. 
Belle cave également avec, à 
noter, un jurançon sec (150 F) et 
un chignin savoyard (120 F) qui 
s’entendront parfaitement avec 
les céteaux poêlés (la second), et 
le moelleux aux poires (le pre- 
mier) par exemple. Agréable ter- 
rasse en ces derniers beaux jours. 
Compter 400-500 F. 

te- La CagouiHe, 10. place Bran- 
cusi (14*): Tél. : 43-22-0 9-01. 
T.I.J. Parking : rue du Comman- 
dant- Mouchotte (Méridien). C.B. 

Le Relais 
de Sèvres 

Restaurant de l’Hôtel Sofitel de 
la porte de Sèvres, il fut, à ses 
débuts, à quelque trente étages, 
pour redescendre, aujourd'hui, an 
rez-de-chaussée, sans fenêtres (ce 
qui' vaut peut-être mieux étant 
donné l'environnement moderno- 
grisâtre) mais remarquablement 
climatisé, aux claires boiseries, 
aux tables espacées eL.. où, succé- 
dant à un chef renommé, le jeune 
Martial Enguehard semble devoir 
vite le faire oublier tant il 
maîtrise une cuisine à la fois ori- 
ginale (terrine de cèpes aux pieds 
de porc, céviche de coquillages 
aux avocats) et sérieuse (queues 
de grosses crevettes, ail et corian- 
dre, poêlée de rognons de veau 
aux cèpes, hochepot d’aiguillette 
de bœuf, etc.). J’ai apprécié aussi 
le saumon (fumé frais, à chaud) 
sauce ' bulgare (une sauce au 
yaourt inattendue et en bel 
accord avec le poisson et les 
petites crêpes d’épices d’accom- 
pagnement). Une entrée, un plat 



GASTRONOMIE 

— - 


Au (œur de St-Germain-des-Prés ! 
De 12 h à 3 h du matin. 

TARBUCi 

N™* sé&J&ttu* <?J? d*c*o4é**- ® 

25 rue de Buci - 6 e 
Tel. : AAAIA4AA 

J A 2 2 CLUS - JUSQU'À L'AUBE 



LE , 


SOUFFLE 


Menu 6 210 F 


■t HS soufflés. 

sjfeaïfr 

38, nu (te M0NT-1HABQR 
(mite de te pian Vwdfima) 

33- ANNÉE 

MMfnftm: 4249-27-15. 
Fteim la danandia. 


et, après le plateau des fromages, 
un excellent dessert formant 
(beurre d’Echiré sur table, petits 
pains « maison ») un repas : 
320 F au déjeuner et 430 F au 
dîner. Honorable carte des vins. 

te- Le Relais de Sèvres, 8-12, rue 
Louis-Armand (15*). Tél. 
40-60-30-30. Fermé samedi et 
dimanche. Parking. A.E.-D.C.- 
C.B. 

La Fontaine 
d’Auteuil 

Cest un restaurant qui devrait 
être encore mieux connu, n’était 
la modestie de Xavier Grégoire, 
qui cuisine en artisan passionné, 
ne se montre guère en salle et ne 
cherche point à épater les médias. 
Et pourtant quelle carte ! D’un 


classique foie gras de canard en 
terrine, délicieux, au roillefeuille 
de crabe escorté d'une crème au 
curry, de la paella de saint-pierre 
au bacon au désossé de selle 
d’agneau pommes grenailles lar- 
dées, de la tartelette de rognon de 
veau aux oignons confits aux des- 
serts (succulent sorbet au cacao et 
son sabayon au café). Avec une 
honnête carte des vins, un menu 
« affaires » au déjeuner (menu 
« parlé » avec choix d'entrée, 
plaL fromage et dessert, 170 F) et 
un menu .dégustation (350 F). A 
la carte compter 400 F environ. 

► La Fontaine d'Auteuîl. 
35 bis, rue La Fontaine (16*). 
Tél. : 42-88-04-47. Fermé 
samedi midi et dimanche. Salon 
15 couverts. A.EL-D.C.-C.B. 


VACANCES-VOYAGES 


HOTELS 


Côte d’Azur 


NICE 

HÔTEL VICTORIA*** 

33, btxdcwd Victor-Hugo 
06000 NICE - TéL : 93-88-39-60. 
Plein rentre- ville, calme. 

Petit parking, grand jardin, 
chambras TV couleur, câble. 
Téléphone direct, minibar. 


Montagne 


SAVOIE 

Saint-Jean-d'Arves 

Vivez sport, détente, nature, dans un 
village authentique de la vallée de 
l'Arvan, face aux aiguilles d’Arves. 
Skiez grand large, au cœur du vaste 
domaine (Saint-Jean-d’Arves, la Tous- 
suire, le Corbier, Saim-Sorlïn) 
de 1 400 à 2 600 m 200 km de pistes 
63 remontées. Tout sous la main : 
tous types d'hébergements disponibles 
& tous prix, pour tous les goûts. 

de toutes capacités. 

Locations de : studios, appartements, 
chalets, collectivités, en pension, 
hôtel ** - chambres d'hâtes. 

Tous rensdgnemetils : Office de Tourisme 
73530 SsÛBt-JejunTArves. 

TéL et Fax 79-59-72-97. 


SAVOIE 


Chalet de FOULE ROUGE**™ 

LocQ de FKance (guide Auto-Journal). 
« Famille SURRI ER », la Chai 73330 
Saint-Jean-d’Arves, tél. : 79-59-70-99. 


05350 AfOLflVES^MJÜEyRAS 
HTES-ALPES - STATION VILLAGE 
A 5 km de Sdnt-Véran 
HÔTEL LE CHAMOIS** 

LOGIS DE FUAjVCE 

Soleil, calme, tontes possibilités de ski. 
m : 92-45-83-71. 

Fax : 92-4 £40-58. 


AU CŒUR D’UNE STATION VILLAGE 
AU SOLEIL DU PARC NATUREL 
DUQUEYRAS 

LE COGNAREL ** Logis de France 
propose des séjours libres et un choix 
de forfaits sportifs semaine tout com- 
pris. Confort et Ambiance. Petits 
groupes homogènes. Ski alpin, ski de 
fond, ski de randonnée nordique, lélé- 
mark, initiation i la conduite de 
traîneaux g chiens, parapenle. 

Du 1-12-92 au 11-5-93 
LE COGNAREL ** Ecole 
de Montagne Hobereau (ANC EF) 
05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 
TéL : 92-45-81-03 - Fax. 92-45-81-17. 


Paris 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques. 
Chambres avec bains, w.-c. 

Tel. direct. TV couleur. De 300 F à 450 F 
Fax : 46-34-24-30. 

Tél. : 43-54-92-55. 


Suisse 


LEYSIN (Alpes Vauüolses) 

HÔTEL LE GRAND CHALET *** 
pour vos sports d'hiver 
Demi-pension, dès 76 FS (env. 295 FF) 
m 19-41/25/34-11-36. 

Fax 19-41/25/34-16-14, 
CH-1854 Leysin. 


TOURISME 

GUADELOUPE 

Location de mini-villas climatisées. 
Vue exceptionnelle dans un cadre reposant 
1 semaine : 2 500 F (2 personnes) 
2800 F (4 personnes) 
Résidence 'Les Hauts de Montmain “ 
Jade BATXL ToL ; 19 (590) 86-23-61. 
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L’Irlande 


à la pression 


Paris avait on unique pub 
irlandais il y a huit ans; on 
en compte dix-huit aqjour- 
d’hui. Français, Anglais et 
Américains viennent y 
retrouver auprès des huit 
mille Irlandais de la capitale 
une convivialité perdue. 
Celle, comme le disait une 
vieille habituée du Tigh 
Johnny, «c des bars des 
années 30». 


D EPUIS longtemps, les cafés 
uarisiens ont cédé à la tenta- 


is parisiens ont cédé à la tenta- 
tion de se refermer sur eux- 
mêmes, d’être des lieux de rendez- 
vous et non pas de rencontre, de 
s’inscrire sur les agendas plutôt 
que dans les carnets intimes. Les 
aventuriers n’y viennent que pour 
voir ou être v as le libre-échange 
des regards conduit rarement au 
commerce des autres.. On s'y ins- 
talle. On s’y isole. Se déplacer 
revient à passer d’une place assise 
à une autre : une épreuve. Tables 
franchies, un siège accordé ouvre, 
il est vrai, à toutes les poursuites. 

Le pcb, Ici, exige la tenue 
debout Le tabouret de bar est une 
fonte, une faute, une tolérance. Le 


La garçon do café prend et livre 
des commandes, le barman sert 
d’abord des mots. Premier entre 
tous les interlocuteurs, représen- 
tant d’une région pour ses conci- 
toyens, d’une nation pour les 
autres. Irlandais de devoir à n’en 
plus pouvoir, offrant un mélange 
de ruralité imaginaire, de culture 
très générale, de jovialité assurée. 
Tenu de donner corps à l’image 
où vient s’appuyer l’assemblée. En 
anglais. Car personne ne lui lais- 
sera le temps de placer son fran- 
çais. Et surtout pas ces jeunes 
Parisiens qui entendent bien étan- 
cher loir soif de conversation, leur 
goût de sa langue, pour le prix de 
leur consommation. 


Si le pob n’ouvre qu’en milieu 
d’après-midi, c’est qu’il s’estime 
incompatible avec le monde du 
travail. U en est parfois la xécom- 


Sur les collines de Gimar et 
Paiitana se dressent des temples 
d'une beauté envoûtante. Mais 
V Ouest de l’Inde recèle d'autres 


trésors. 


Dans la réserve naturelle de Gir 
vivent les derniers lions d'Asie, 
mais aussi des panthères, des cerfs 
et des hyènes. 

Les grottes d' Ajantâ et d’Eliorâ 
abritent des peintures et des 
sculptures d'une qualité artistique 
incomparable. 

Pour un séjour balnéaire, le 
littoral de Goa vous offre des 
kilomètres de plages dorées. Et 
partout en Inde, vous recevrez le 
même accueil chaleureux. 

Le Nord, le Sud, l’Est et l'Ouest: 
l’Inde est pleine de trésors. Partez à 
ieur découverte ! 


SANS ♦ VISA 

A PARIS 


rence entre une simple dénomina- 
tion et une volonté d’apparte- 
nance. Won sans arguments. Le 
pub se propose en effet d’offrir un 
Bfôomsday (1) permanent, où cha- 
cun des dix-huit chapitre! 


d? Ulysse, chacune de ses « star 
dons», sera représenté par un 


dons», sera représenté par 
vttaÛmaetelnJHAUn. 


comptoir de bob n’autorise pss le 
stationnement mais l’approvision- 
nement. Aux heures hautes, s’y 
rendre et en revenir tient de 
l’odyssée. Les corps se côtoient, se 
frôlent, se freinent, mais ce sont 
les mots qui arrêtent. Car le pub 
tout entier est dédié au verbe. Un 
empire du bouche à oreille où 
vous aurez entendu sans même 
écouter. Dans le brouhaha, les 
confidences se claironnent : frag- 
ments de biographies, récits de 
voyages, témoignages profession- 
nels, entretiens sentimentaux, 
commentaires sportifs et politi- 
ques. Un journal parié. Une déli- 
vrance. Une forme d'hygiène. 


pense, peut-être la fin, & tout le 
moins une issue. Il nous enjoint 
d’abandonner la rigueur des appa- 
rences, nous invite au laisser-aller- 
laisser-dire, & négliger le savoir- 
faire pour le savoir en rire, à 
condition de se moquer de soi 
avant de se tourner vers les autres. 
Le pub n'ouvre que pour nous 
aider à franchir le seuil délicat 
séparant l’entreprise du domicile, 
le jour de la nuit, et, parfois, la 
nuit du jour. 


L’asaoraaca d’oa détour par l’Ir- 
lande tient en quelques sonorités, 
une musique aspirée avec la 
fumée, autant que dans l'étalage 
concerté des signes. Les derniers 
numéros de l’Iris h Times négli- 
gemment posés sur une table sont 
néces s aires mais insuffisants. L'ac- 
cent des bières - forcément à la 
pression - est autrement révéla- 
teur. Même si la traversée de la 
Manche amène quelque alté ration . 


Ainsi, la rousse Smithwick, étran- 
gement déclarée imprononçable 
par les gosiers continentaux, est- 
elle devenue Kilkenny (du coup, 
die paraît mninf rousse). 

Quant à la stout des stouts, 
l’épaisse Guinness, qui semble 
toqjoura tirée de profonds souter- 
rains, elle est transportée en conte- 
neurs en Belgique pub transvasée 
en fûts pour la France, se char- 
geant de près de 2 % d’alcool en 
route, et s'allégeant d’autant de sa 
mystérieuse mousse : la pièce de 
monnaie qni y flotte à Dublin 
sombre à Paris. A 19 francs la 
demi-pinte (28,4 d), comment le 
lui reprocher? Pour l’encadrer 
plus étroitement que les bavards, 
les musiciens ont une partition 
difficile à tenir. La résistance des 
voisins les a heureusement le plus 
souvent conduits à se réfugier loin 
du comptoir, dans les caves. Là où 
l'on ira puiser à la bonne adresse 
des rudiments de gaélique. 


Temples joins. Mont Gimar. 



Trésors 
de l’Ouest 


Sortoot, «on Inttioteer, Brian 
Ldughney, y présentera en vitrine 
une sélection des trois raille objets 
joyciens. qu’il détient (premièrt 
collectiqnd'Eurqpe, , plus impor- 
tante que cefle du Mnsée Joyce à 
Dpjblin).' ^vec^^itumient, le! 
premiéres éditions en angJaii 
(ShalœspeaïeâhâT Gôhapany,' 1922 
et la àùïte) ou én'-fràdçàb' (tradutf 


AuJOtty 

O-SheaV 


don Morei-Earbàùd) d'Ulysse, tu} 
exemplaire' original rarissbne de 


dan Capucines, 
è Pari». / 


Mais ni le nom du p ropriét a ire 
ni celui d’un quelconque lieu ne 
paraît offrir une enseigne assurant 
mieux du caractère irlandais d’un 
pub que les noms d’écrivains 
(James Joyce, Flann O'Brien, 
Oscar Wilde), ou d’œuvres (Fuuie- 
gansWake, The Quiet Man). Plus 
affichés que les paysages, les por- 
traits de feus Beckett, Bchafl, 
Joyce, Kavanagh, Cf Casey, Shaw, 
Swift, Synge, Wilde ou Yeats 
accompagnent volontiers des 
images noir et blanc dn vért pays, > 
comme pour le rendre, avec le 
temps, plus lointain ou plds 
dépouillé. 


exemplaire' original rarissùne dé 
Chamber Mvsic, des lsXtxes et de! 
cartes postales de la- main du 
maître, efd e nombreux portraits 
■ dont l’un .réalisé par sa.fâte; < J 
■"'e Les Universités • américaines 
achètent* à Tour de bras, mais c’est 
i Paris que ma collection doit 
demeurer, assure Brian Loughncy: 
Je ne voisyas de meilleur moyen 
d’être fidèle à Joyce, et de célébré) 
les liens qu’il à tissés entré; nos 
deux pays i 


Jean-Louis Perrie^ 


(I) Jour de oomménMiation (le U i ju 
chaque année) du parcours d’inyss 
Bloom-dans Dublin. -, 


Pareil tous cas ffls d* fartoad», nul 

n’est pins disputé que Joyce. 
Paris, qui dispose déjà d’un James 
Joyce Bar, va devoir compter' 
en février prochain boulevard 
Oouvion-Samt-Cyr avec un James 
Joyçe’r Pub. Une apostrophe et un 
«s» qni marquent toute ta diffê- 


-> QiMtqqas , .pub». Klttyj 
0*Shea'» JdubBooi*}. 10. rue (W 
tispuclnes \Z m T : TTgh Johnnv 
(rural), 66, ru» Montmartre (2 a ) s 
Hann O'Brien (discret), 8, nul 
Bai) foui (1*> ; The SOvor Gobelet 
(l'ancêtre), f l, rue du CygoU 
(î*i ; Swëeney. (étudiant) J 
roi» Laplace -{5») i, Jàmeai 
Joyce Ber .(central); .6, riif du 
Jour (1«) ■ CarrV {musfcal) < 
T^fpedu Mont-.Tbabor.U «} ; tti-j 
negana Wafce (gaélique), 6. rue» 
Bo uh frige r » (Bfr. • • | 




Veuillez m’envoyer votirâioûvelle brochure. 
Nom:_ • 
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